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- - »ViMB' aTieei> |a betibé^de ime ileiiiandeA* moh 

^ opiñi0¿i' surto choix desJK>chiii«aqui jdoiveiit , 

'^^ridtaxltp8Íti4 ^ns ; prifüflné dbm Id Ckambte 

^8Í)épbt^8 ia placeiailaqjfdleles ftMt>0iit a^i* 

>' pelé9 1^ éieotions qui se^EépaDenl.iG^est; ime 

geútidé lácbe* que irania i ttt^ikii{K)Siez la j carii 

s^agH'de 'bien gvands^kit»réU raussi, poor 

yoiid' obéir^ .ai'^je be6f>in')d^él.re foutenii par 

deiBc m<MÍ&püissai^y l^ifitérét de la patrie^^t 

1é i^t)^^ ^^ fttis appds fail»^ par i'an^kié. 

Cón^éillér'^t is^.soi^ém^^ua iasa» mechan t 



388 



( ^ ) 

métier, et ]e snis par nature encoré plus éloi* 
gné de donritff éonT^iFüiié de ie suivre. C'est 
dono ce que víhjs avcz exige, et non ce que 
j'aí oflert , que je vais vous livrer : si les of- 
frandes volontiiiies invitent a la reconnais* 
sanee, celles que produit cetle espéce de 
SOüRMSSKm pnr laqAene on^ pf'éíienl ladis* 
gráce d^in r< fus , et Ton trouve facilement 
au reíus un air de faniille avec la mauvaise 
volouté, onl droil á Pindulgence. Puis;ie la 
yoíve préparer celle du public! 

Le boD génie de la Fiance.^^i]|ble avoir 
guidé la fiiaiu qui puisait dans l^urne cons* 
tilutiounelle'lts.iioihs^deadé^arleiniexk» ides- 
tinés a conoouriri<»ú^rénouvelfómen.l parliel 
des tnenibres^db taíGimiiibrey )orí$qu'ila iait 
sorlir ceiuftde^lkglaiiéuse víUe de.Paitif»,. d^ 
cette reine entre : lea, hombrieu^es^ cites 'qui 
couvreutle vasie et( (enrule soldéis t'l'iiiiGe; 
de cette viilc íqüi se tiiaintieni rdepui^ des 
siécles en' possesaion de la .su:pj^in9)i@:,>ur 
le gout , les se; enees , lt;s artSi^'icptmiíe; sur 
leápiaisirs délioáls déla sociéié.éil de l!eaprjrt. 
Modele de Téiéganbe, législalrice dubon 
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ton , tnétropole ele toutes les -^üíssances y Id 
ville de Páris étend sur Funivers le sceptre 
deses opinions, IVmpire de sesmoears, fait 
de son itnitation Fobjet de Fambition , de lá 
supérioríté et de ta gloire ; et, par une réa^^^ 
nion qui n'appartient qu'a e)le seule , de toüs 
les aitraits qai péoveat d'onner du charme á 
Pexislence , eHe enchaine a son séjoar - les 
habitans' de toü'tés les eontrées de Funiverii, 
ét laisse daris ráttie de céuxqui l'ont eonnae 
un sentiment ]qui fait 'que ce ' n'est jamáis 
sáhs soupirer et sans détoürher fa tete qué 
Fon s*en éloigne. Lá Fránce, chaqué dépar- 
tement mettant & part sott iúij^órlanGe per- 
fiOnnéRe ; a diíi appíátidir ', que dis-je? iriés'- 
saillir, én áppreñant que lá' Vílte dont ih 
attendeni ^et re^bívettt chaqué jour^avec un 
•inpréssérn'eht toujoiirs riouvéaú, toul ce <5[ui 
peut cdViíribüer a forméi* leur esprit , étaít 
sippélée i ¿lóticóuéir avec euxá üñ dcte qiri, 
bien iíiípóttánt dans tous les térhps, regoft 
des circbriátatlcéá une gravité toute partíctí- 
liére :*óáf il's^agit des premiers choix quí^ 
depuis faiit 'd\tnúées , auronír eu eiifin 'üné 
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9f*igine dégagce de tput mélangis incpiistítqr 
lipnnel. II s'^gi^.x^'^^n acte qai sera érigé e^ 
expmple; en effei, qn ne peut se cli^sioiuler 
j^ei l'op cherp^ra á «ionner aux . .^lection^ 
q\i\ vont av.oi|[* . lieu ^ et . partió^ lié^re^ent k 
qelles de FaYiSj^VaixlQriléde^précédens. Les 
jéleqtipiis qui y (^ans tous )es tetiips^sontd'u^ 
$i grand iqtérét pour une nationi le sont 
c|qnc enpore plus üms celuici : c^r elles sont 
dealiqéep a frí^yer la ropte; et ^lapsi rprdr^ 
pplilique, |e cjébut, coir^a^p principe, est. 
^Qut : la forc.9^ fips chaces f^it suiyrp , e^ c? 
n'e?t gper^, gijie pai; 4ea secojusses qug l-oij eiji 
rf^ppelle. Si done ^ premii^ce route e3t droit^ 
on ira bien et longrterpps, Jl p'y aupa, poup 
l^insi dire,-q\i'a ji^^bandonrjer á qr^'cóurs d^ 
plf Qse^ qu'au^Ujfí ptef acle n'^pibai:rassera j lai 
^ectitude d^ lft.)jg^9 en ftci)}tfir.^,]^p3!^ge. Sj . 
au <;ontf ^ire le chemin esí rabotev^x et tor- 
tiA^u?^ pn pp n^qrpbm p4f^^ .oja cahotera, 
|L^j^ ^cous^ess prpdHJront le malaise ; le temps 
^e pastera ep acqi^i^^tioas pontre la^i^^in nial- 
habile , au^eur de c?3 gépea , a dpí^Jr^r, á re-f 
chercher le xedrq33t^ment . et qi^ei'on se sour 
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tienne íjde pfesque totijours on n'y arrive 
que puf des moovemeiis vialens. 
^ Lórsqu'ürrie autorité, qu'on pourrait ap- 
peler absórbante , tient lieu de tout dartó 
l'£tat, ótt véut se faire passer pour l'Etat 
lúi-métne, ainsi que le disait náívement 
Louis Xiy (i) dans un dé ees épanchemená 
ñivolóntaires qui échappeñt á un .despotísme 
inné qui se regarde comme le principe et le 
tetnie de tout ^ les élections rí'ofirent pas plus 
d'iñtérét au piiblic qufeles élüs n'obtiebnént 
de considératioú et dé poids. De^part ét 
d'adtre on sait á quoi á'eh téhit. Qu'itnporté 
en effet Fappel á des talehs doht l'essor sé 
troure retenn , á'des veríuá irédüíiés au dou- 
kmreux .séntíraeht de íeui* íúfipmásáñce ? 
Qa'importeYít ^ títíé Hátíiin' dfés ¿hárigtírñénS 
d^homiiies (jdi né fchañgéhí ifiett áííx chósés f 
ttlíais icí cVst touté áutre chúsé. Les li^ns qui 
eñlratáiént nos pieds'átfnt rbihpuá^ oh á 



(i) Mbt ^ Ltot» XIY. Qué d4it4l é^ pensél* h i»^ 
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enfin . obtenu de mardier seuls. Si toutes 
les liáiéres ne sont pas brisées, du moins 
sont-elles relácfaées ; la carriére s'ouvre; 
il^ s'agit d'assurer ses pas ; les pbstacles, dU 
soos tout y les piéges seront semé^i sar la 
route, de fausses lueurs seront présentées, 
de fausses esperances seront propagées ; Pin* 
térét, la brigue , Vatnbition , sous mille cou-^ 
leurs et sous .mille pretextes, assiégeront 
toutes les portes , envahiront , si elles peu« 
vent, tous les postes. Paris^ soleil de la 
France , léve-toi ; dissipe ees vap^urs á la 
ciarte de tes rayons , un soufiQe de ta l)ouch0 
suffit pour cela ; étends ta vive et bienfai- 
sante lumiére sur toutes les parties de notre 
horizon ; sers de fanal á tous Ipsyeux ;- ils 
3ont fíxés sur toi. Dans tout le cours de la. 
révolution.) tjLi fus plus que jamáis la capitale 
de la France ; ce que tu pensás ^ elle l'a- 
dopta ; ce, que tu fis , elle le répéta ; ce que 
tu rejetas , elle Pécarta ; le niéme hommage 
de confiance t'atteud encoré dans ees momens 
suprénies. En tpi se trouve le foyer le plus 
épuré des luiuiéres^ Jes plus nobles senÜmens 
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fermentent ;dans ton jiein ; tu connais nm 
dangers , nos besoina ; tu sais les chosea 
cooimcí lea; bón^ mes) ríen n^édhappe ala 
pénétration de tes regrirdsl Sois t0ut á la 
patrie ; autour de toi réduis tout a ce seul mol;; 
montre ce noble but a peux qui vont partager 
les mémes fonctions, et qu'á ton exemple^ 
comme a tes cotes ^ qae tout ce qui contri*- 
buera á donner á la France de nouveaux 
représ^entans , soit pur, éciairé | digqe d'eiJei 
et digne de toi. 
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II. est fine loi Verítable , qoi* eát'la droíté 
ihisóíi y conform^e á la natcrre , répáriduc 
dáñs tous les^esprlt^vquí prfescrtt \é devoif 
par sea commandemens , et cfui * cíéftodrné 
dea fautea par sea arréta : capabie d'exciter et 
de régler 16 bon , impuissante á diriger et á 
contenir le méchaiil. On ne peut ajoater ni 

• 

retrancher a cette XS\ i áénat et peuple aont 
insulHsans pour en délier. Ne cfaerchez hora 
d'elle ni explicalion ^ ni interprete ; elle ne 
diíTére ni á Rome, ni á Alheñes; elle n'est 
point autre aujourd'hui, aulre demain ; mais 
daña son sein imniuable et immortel aont 
renferméa toua lea tempa ct tous les peuples. 
C'e&t au Dieu, dont le pouvoir embrasse 
tout, que reuiojitent ,1'origine, la dispcnsalion 
et la promolgation de celte loi. Ne país lui 
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obéir^ c'est ke fuit soi^raéme ; ó'ést mécon- 
naitre la milcire de Vhoínme^ et par la méme 
se condacndei' a dea peines ansquelles on n^é* 
chappera pas ^ mime en parvénarit a se sous» 
traire a ce qut^ parmi lesbomoiea, passepoor 
des supplices (i). 



(i) Est qaidem vera, lex , reeta ratio y naturas con« 
gcvtenSf diffusa in omnes^ oonstans^ sempiterna , quas 
Tocet ad officium jabeado , retando a fraude deter- 
reat/quae tamen neqiie probos frustra fiibet, aut vetat, 
ñec improbos retando áút jubendó nft>Tet. Huic legi 
neo abrogavi íás est > ndque derogan el hac aliqbid 
Jieet> ñeque t0ta abrogari pote^l, N^o Ter¿ aut per 
jenatum*, aut per popuium soItí han legie possuqm^ 
r^eque est quaerendus explanator aut interpres ejua 
alius , neo erlt alia lex Roraae , aíia Aibenüs, alia nune^ 
alia ¡posthác : sed ét omnes gentes , et oátni tem- 
pore nn« leí sempiterna el imiáo^taüs eoAtinebiL 
Vnusqiiisqtie erit coáQilittBis qiiási Inagístibf et impe- 
'Fator omaiamD^i^ iste> lej^s-lxti^us inventon^ di^p-t 
tator^lator. Cui qui non parebit, ipse se fugiet, ao 
naturam hominis aspernabitur, atque hoc ipso luet 
máximas poenas, etiamsi caetera süpplicia^ qué pii* 
tantüí^, éffügérít! ( táct., 1. Tí, é. '^íll, fraigfimnta 
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Admirables paroles, si dignes de l'anti* 
quité , vous devriez élre toojours presentes a 
l'esprit de toas ceux qui siégent dans lejano 
tuaire des lois! Vous devnez y étre inscrites 
en lettres d'or; vous en sericz.le plus bel or** 
nement! 

Législateurs , vous fous qui commandez á 
vos seniblabies j voulez-vous ne pas vous éga* 
rér dans l'appHcation du pouvoir que vous 
exercez ? Méditez ees paroles* En elles se 
trouve le modele, et comme le patrón véri- 
table des actions humaines; en elU s sont ren« 
fermés le caractére auguste de la législation ^ 
son origine celeste , sa destination inerveiU ^ 
leiise, son infl^xibilité dans le rnaititien des 
principes, son^élpignemeut de toute dévia-* 
tion du sentier tracé par le Ciel nietne , son 
jmmensité qui eaibrasse tout, son impartia» 
lité qui devant elle rend tout égal, son in^ 
dépendance qui la tient aíTranchíe et élevéo 
au-dessus de tóute influence étrangér» á sa 
propre nature. Le fondement de tout est la : 
La droite raison donnée pour guíele á Vüni^ 
ifers. Avec elle il ne peut pas craindre de 
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É?égarer*; car, sur ses pa5> il.n'y a point d« 
place pour l'erreur. 

Faisons rapplication de ce principe k la 
question qui noua occupe. 

L'origine des sociétés appartient au Ciel; 
niais leurs divers modes d'existence appar- 
tiennent á la terre. L'un est vrai á Tégal de 
Pautre. Sujet par le principe, libre par lea 
conséqüences j Phomme se proméne libre- 
ment dans le domaine que le Créateur lui a 
assigné pour séjour. Si les premiers fonde* 
mena de Fédifíce ne farent pas son ouvrage, 
le soin de la dislribution intórieure lui fut 
abandonné : sembiable au propriétaire de 
biens particuliers , Thomme y en general , a 
pu prendre, sur le sol qu'il occupe , tons lea 
arrangemens conformes a ses intéréts et a ses 
gouts. Aucun mode n'agrée plus au Ciel qu'nn 
autre : modele de tolérance» comme de lu- 
miéres, s'il yoit tout, a son tour il tolere 
tout , il éclaire en prétant ses feux ; mais il ne 
dirige pas en dictan! des ordres; quelque 
.forme de régime qu'adopte chaqué partie des 
lieux qui lui ^ont soumis^ il continué de roa- 



ler d'un cours inajestueox et tranquille , sor 
de pelites inégalités qui ne lui' importent 
gu¿re, quelque bruit que l'on en fasse ici- 
bas; comme il est Tauiear de Pordre, il ne 
veul que l'ordre; ét c'est h son maintien, 
mais á lui seul qu'il« veille et qo'il rapporte 
tout. 

Les hommes ont done le choix des insti- 
tútions sous tesquelles ils se t'éiinissent, dans 
les seules vues de leurs avantages mutuels; 
car, hors de cette considération , la société 
fi'a plus de sens ; elle reste dans la classe des 
chargessans compensations, c'est-á-dire'une 
absürdité, a la fois et une injustice. 

Mais si le fbnd de lá société consiste danft 
ie ñúfk qué t6tíi^ Wt ^ toüs dé tóutes leara 
fáfcüllésy pour rédevoir hs leürs en échahgé 
aftee la méiúe pléhitude y tous cés tributs mu- 
ítíeh tié peüvisnt é^afeníént éíte dépósés dann 
-lóttfés leii biain^; it est plus ai&é dé dotiner^ 
't¡ixé d'user do dórt ; el , comitíe dans toül élal, 
Jék tt^ibui^ tifié t)ti6út les méttíbrús de h so- 
^«iéié tít péütéWt élté técüéifHs prfr tóns á 
!^1bi^ , út métíst , diarn la société tñ généráf » 



le tribut des fapultés que cb^qu^ membre ap«^ 
porte a 1^ ip^sse coaimMqe y ne peut élre dé^ 
posé ^£(1)9. Icsi Hj^aim de toMs: c^la piéme jdé« . 
truirait la 9oci^té , et Te^^po^rait a périr m¡í 
ce qui s^rait é^abli ppur la qonserver. Si (oua 
peQvent et doivent doaner^^ peí} seulem^n^ 
doivent et peuvent agir au nom et pour i'a^ 

yantag^ de tqqs; il faut dqnQ.i}iLQrdre fixe^ 

. . - ' » * ' ' • ^ 

et des.cbefs <?hoisis pour le maintenir : oíai^ . 
p'est á la ,30ciété seule et toute entiére qu'il 
appartient de cboisir ce u^ode consief*Yateur 
de son exislence;, a laquelle elle rapporte 
tout y ainsi que les a^ens de cet ocdtf • 
Mais auseí^ £m nioment oh ell^ a formé ej^ 
appliqyé qe ppuypir , il fi^ift qu^pUe V^\í^ 
que; €|t, ppwr. yivre lojfigrtepips, il ^ijf 
qu'elje ne rqgne.qu'un joijr ♦ p9 pripcipe fovtfiñ 
le tronc de ^Qrbre gér>i^alQj;ique de^ gouv:^r;f 
ppmei^s diycirs 4PU3 lesqjUMeta rbpm^uHé 9^^^ 
ranség; gUe ayarié les fprmead'aprés les ya^ 
ríe tésin^nies que présenf em( l'esprit de rbpp^n 
me , et les aqa,^eii3 dvi api qvi'il ;0^qc|]pe ;. fnai^ 
elle a retenvi le principe t^pjpíuopc; soi^ dPW^ne 
inyariable et imprescriptible^ L^s rax^efip:^ 49 
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Tarbre se sont étendas ^ se sont diversifiés;^ 
ontprís desteinteset des diredtions di verses; 
mais ils sont restes attachés au méme trónc ^ 
et partís toas da méme point , ils tendent 
toxis au méme but : celui de foornlr un om- 
brage a tóate la raee destínée a viviré soas son 
feuillage. 

Mais enexer^atit le droit inné, Te dróit Té 
pTos cfaer de ceux qpi peúvent leur ápparte^ 
fiir, ' celoi de determinar le modb de Teur^ 
góüvemement , et les agens qui dbivent y 
présider, qüel est le but deá^soeiétés? La plaa 
grándb somme de bonheur qu'elles peúvent 
atteindre. Qiiel est Te lien commun des mem- 
bres qui forment le íaisceau de ees sociétés? 
L'intérét gén^rah Car ce ne peut élre qu'á 
lui que se rapportent les sacrifíces sL nom« 
breux d^intéréts particuHers que 1^ société 
exige de toas ceux qui entrent dans son seín : 
cet intérét généraTest lacompehsation qu^elté 
peut ofiErir pour iootes les cessions d^ntéréts. 
personnels auxquelles elle assujétit. 

Bonheur de Ta société, int^ét general , tels. 
sont done le bnt et l'instruraent de Toidro 
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social : avec em: se résolvent, sana travatU 
tóales les question»^reIatives*aax intéréts des 
•oci¿tés ; et ; de cette soarce si limpide daña 
son origine, si calme daíús son cours, si dé«- 
couverte á:tous les yeuxy va découler un torr 
rent de oonséqueilices aossi précieuses qu'ir« 
recusables. Telies sont la nature et le priri* 
lége de la véritéj il ne fautque la bien élabUr* 
Au moinent oü elle sort du nuage^elle cou^ 
vre tout de son éolat, et se sáisit de lout par 
la forcé* qui appnrtient á sa hature. 
*' Cest bequi va se manifesté^ idans ceilo 
question^ > . . ! ,,,'...►•.., 

' Nul étre, pánrmi ses semblables (i) , n'ayant 
TeiSa da Cieini de la nature Ja. surpérioritéqüi 
jconstitae le droit de leür.'O^a^ander^ ét 4e 
les tenit* ásaujélis^ auaan:ne^pocryAcit: J:'avQÍr 
puisé dans sa uature .propna^ égale en tout 
á celle desessemblables, une^upériorité de 

r ■ , • ■ • ■ ' \ 

' ( I ) On sént qu*il ñe s'agí t pomt icí áts ekemplea áe 
'THístoíre Sainte^ qui ne peat jainaisitre l'objet d'aae 
dís<;ussÍQo. pQlitiqve^iv 
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Celte espéce pou vant encoFe moin» élre Kété^ 
dilairement peraonnelle^ il .' s'en^iuit necear 
sairement qUe tout^ autoriijé (i^taii des^étrisi 
atissi égaux ne peuft provenir .qqe d'úne dép 
légation , €'esl»ár.>*idire d'ua ^ehíjix libre et 
volontaire y ayant pour but rinlérét.de touS| 
h plus gránd bien de la aociélé (óute entiéreí 
Le mondé aldonc commmcé p^r étre mU 
aux poix^ et n^a sonnn, dáñale {urineipe* 
qne des él'us , et point de niaUres* L'électioi» 
est la racine de tous les pom/oirs qui s'ex^rr 
cent porfldi ied<h6aimes. Que la^rectitúde ou 
l'égarement de leur esprit leur en alt fajyt 
adopter de toule éspéce , il^^n^mporte; rieii 
lie peut dénaturér ni fairé méconnaüre brur 
origine. A qnelqQe : hauteiiry a quelque^ rartg 
que soient eleves aurdessus de nos tetes ceuj: 
qui nous gouvernent, soit. que le pouvoí^ 
ait été remis tout entier e^txe lea,niains d'42a 
seul^ soit qu'il ait été donné en partage entre 
plusieurs,soitqu'ilsoitattribué pour un temps 
ou sans terw^Jírwitéi spU que Ia,pj(^m?pre ou 
les faisceaux en rehaussent l'éplat, soit qu'oa 
s^asseye sur des trónes ou surides chaises co- 



TuUsf au milieu <le toutesces Variatións, le 
principe^ rocher inébranlable au seín des flots 
agites y reste te mv^me) et montre toujoura la 
société remettant ses pouvoirs ppur son plus 
grand ayunlage» Eti les pr<ionnant dans cet 
ordre, que fait-nelle^ siaon disponer autour 
d'^elle , á des degrés dífféreas., l^s íentitíelles 
qui doivent veiller a ses intéréts ? Cest tou- 
}ours á ce principe que remoqf:e toute qon* 
cession de pouvoirs : on¡ ne peut s^ sous* 
traire , il se reproduit á cb^^iue instant ; et sí , 
parla pensée^ on se reporte a rétabiissement 
de tous. Jes .gouverneineíis connus , on n'en 
rencontrera pas un seul qui n'ait Qommencé 
par un ^nfant de la société , adopté par elle^ 
comme étant le plus digne , c'^st - a - diré 
cooitne étatít celui qui p0tait le plus de ga- 
rantiese Car ce serait se former ui^^ étrange 
idee de cet étre qu'on appel)e i'homme, que 
de supposer qu'il a pu se désister de ses droits 
a sa direction pi:opre , autremei^tque par Tes* 
poir d'en rencontrer hors de tui-méme et 
dans un autre une plus súre. On ne donne 
pas ses droits pour ríen ^ et ^ dans ce cas , la 
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garantie est le prix de la cession : les élus des 

naiions n^ont done point été appelés pour 

eux-aiémes ^ mais póur elles. Forcees á faire 

faire avec ordre, par peu, ce que tous ou 

beaucoup ne pourraient faire qu'arec désor- 

dre; forcees encoré, par ia subdivisión des 

besoins de la socíété , de distraire des travaux 

'qu'iis exigent, le moindre nombre de ses 

membreSy les naiions ont choisi paruii 

iceux qui leiiront paru les plus propres a les 

débarrasser du soiri de s'administrer eiles- 

mémes.Elles ont imité Thomme qui ne peut 

gérer toutes ses affaires par lui-méme ; ü 

lehoisít un suppléant , aprés avoir cherché á 

's'assurér des garanties propres á servir de 

sative-garde au dépót qu'ii lui confie. Dans 

son esprit, it recherche la lumiére qui. lui ai- 

dera á distihguer le vrai d'avec le faux; il 

interrogo son coeur pour reconnaitre si toutes 

les fibras sont d'accord avec le sen timen t da 

devoir , de la probité , de l'honneur ; il s'a- 

dresse á la renommée comme á la sentineHe 

et a Fecho qui découvre el qui répéte tout. 

Promouv^ir aux charges de la société^ u'est 
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done pas accorder une favear, une gráce» 
une recompense , c'est donner un tuteur, un 
gardienaux intérétsde lasociété* Maintenant 
que Ton pense aux précauiions qu'exige ce 
choix, lorsqu'ilne s'agit que dMntéréts pri- 
ves, etqu^on compare ceux-ci avec lesintéréts 
publics^ Pétendue et les resultáis des una^ 
avec les bornes el les conséquences des au« 
tres, et on verra avec quelle crainte, avec quel. 
recueillement , lorsqu'il s'agit de la destinée 
de ees grandes associations que Ton appelle lea 
nations y il faut s'approcher de ees fonctions ^* 
aux branches desquelles pendeni des fruits si 
salutaires ou si amers , auxquelles est attaché 
un poids si effrayant et si immense de res* 
ponsabilitéé Electeurs, voui'ez^vous les abor- 
der sans craihte, ees redbutables fonciion¿r?r 
Fixez vos yeux sur la.sociélé loute entiér6 
dont vous étes ea cemoment une émanation^ 
et dontxVOüs réglez la destinée ^ preñez Tin- 
térét general pour botíssole j ne consultéis, 
qu'elle y abandonnez-^vous sans reserve á sa 
direction: elle vous dirigera.vers un terrain 
solide oü, d'une main assurée et d'un coeur 
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tranquille vous pourrez jeter Tañere , et 
braver tous les pelits flots d^ambition el 
d'infrigues auxquels il est donné de trou- 
bler les mers basses des intéréts parliculíers. 
Le principe élémentaire de toute électioa 
parnii les hommes est done l'intérét general : 
c'eát toujours 1¿ qu'il faut revenir; e'est la 
véritable intention sociale mise á nu , et ae« 
complie. Dans cet état , Télecteur, l'homiiie 
qai agit au nom de la sociélé, et qui exeree 
ses pouvoirSy a dépouillé sa propre existenee 
pour s'identifieravec la société elJe-méme^ 
poqr former et exprimer les pensées que la 
société formerait si elle pouvait le faire ; ce 
n'est plus Ini qui pense , qui parle, et qui agít^ 
niais la société qui parle , pense et agit par luí. 
II h'est plus pére, ami , serviteur de personne ; 
separé de toutes ses affections propres ^ il les 
doit toutes á la société, elle seule est sa ía- 
niille, elle seule doit oecuper son esprit^ 
remplir son coeur, obtenir ses services; il a 
cessé de s'appartenir á lui-méme, il a trans* 
porté a la sociétá le domaine de tout son étre« 
Fenser^ agir autrement, c'est troaiper la so- 
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ciété, c'est tourner contre ella la pouvoír 
qu'elle a rcmis pour elle , c'est prévariquer 
dans la matiére la plus grave, et prendre suc 
80Í la plus eifrayante des responsabilités» 

Fourquoi faut-il que de iongs et domma- 
ge^^bles oublis nous aient forcés de prolonger 
la discussion de principes aussi simples » et 
que nous tenions nutre excuse de nos maU 
beurs? Mais le rigorisme sied bien aprés un 
long reláchement ; et, lorsque les principes 
ont été long-temps eclipses ou transgressés, il 
ne faut paaplaindre lapeiue pour rétablir leurs 
iiouneurs, et rafíerrair leur enipire. Ainsi 1^ 
veut cetle droite raison que nous venons de 
montrer comma le régulateur de l'univers : 
elle va continuer de nous indiquer de noa-> 
veaux principes et de nouvellescanséquences 
tout aussi iilconteslables. 

Le droit des nations a faire gérer leurs af« 
faires par des hommes de leur choix étant 
constate , ainsi que le but qu'elles se propo-^ 
sent daos celte délégation, il ne s'agit plus 
que de rechercher ce qui doit étre observé 
dans la maniere de Texercer ^ pour arriver 
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súremeht a rempUr l'intentíon socialé que cel 
acle renfcrme. De ce poinl de viie , comme 
d'un poste elevé i on découvre á la fois toul 
ce que doit faire l'élecleur, comme tout ce 
qué doit élre Félu, 

Si le but de tóale élection daiis Pordre so- 
cial est invariable, il n'en est pas de méme de 
la posilion de chaqué corps social en particu- 
lier : ils sont, comme les simples individus» 
sujeta ámille modifícations, altéraiions, chan* 
ees de bonheur et de malheur; des dangera 
peuvent les menacer et'les atteindre; ils peu- 
vent toucher á des époques de forcé ou de 
faiblesse, de grandeur ou d'abaissement ^ de 
vigueur ou de fatigue, d'éréthisme ou d'abat* 
lenienl, de direclion éclairéeet vigoureuse» 
ou bien sans nerf et aans lumiére , d'unanimité 
ou de discorde dans les vues et dans les sen^ 
f ¡mens. De pareilles Yariélés dans leur posi- 
tion cómmandent, comme on voit, des varie- 
tés dans les vues qui doivent diriger le choix 
que^ dans toutes les positions, la société 
cherche á diriger vers son plus grand bien. 
Pans toas les oas^ Tintentian reste la méme ; 
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tnais , ponr la remplir, il faut savoir prendre 
les moyend aasortis aux circonstanees qui oat 
creé ees nouveaux besoins á la société. Ainsi^ 
lorsque l'Etat est fixé, lorsqu'il est tranquilla 
dans son sein , entouré d'un voisinage auii et 
sans ombrage, il peat se passer.des hommea 
qui lui Sf^raient nécessaires ^ lorsque ses ins«- 
titutionssont recentes et mal afiermies , étosK* 
nent ou rebuten!, par leor nouveauté, une 
partie de Tassociation , sont^u)ettds aux con- 
tradictions des uns , aux perfides embrasse- 
mens des autres; lorsqu'un sol, long*teuips 
ébranlé, tressaille encoré sous les pieds de ses 
habitanis; lorsque la forcédesotí teiupérameiit 
lutte avec peine contre Pét^tidue des sa^ri^ 
fices qu'il s'est itnposé; lorsqii'une paix equi- 
voque, mélée de menaces etjde serremens 
de mains, admet desarmes étrangires au sein 
de ses propres défenses, et des^yenx observa^ 
teurs au sein de ses cooseils , on sent cortíbien 
des nuáncea aussi prononcées exígent de dís- 
cernemente el, pQur ainsi dirje, de flexibilíté 
dans l'esprit :de Ceux qui ont á former l'équi* 
page d'ua vaisseau destiné a par^ourir des 
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mers ou soufflent des yents et régnent dea 
tempera! ures si diHerentes, C'eat )á que Pé- 
Jecteur doit metire iout son art , pour éviter 
de dt>nner á la société un agenl á la place d*un 
autre, rbamme d'un temps pour celui d'un 
*autre temps. II s'agit de propartionner le le^ 
v'íer au fardeáu ^.le serviteur á la besogne, le 
^iDoyen au but. Si la probité sociale est Pétat y 
et, pour ainsi direí, le métier de Vélecteur, la 
¿nesse du .di£fcernemeiit est son art. 

II faut done, avant tout, bien consulter le 

temps dans lequelet pour lequel on agit ; sa 

nature , Fétendue de sa durée , ses dangers , 

. ses ressources , enfin Tespece des hommea 

^ auxquels les-suffrages associent l'ageni qu'iis 

Yont donner.a la société; car, c'est une chose 

fort digne de; remarque. Le rapprocbement 

' et le mélauge deabommeaaltérent leur yaleor 

inlrinséque f elle y a)oute ou en retraache^ 

suivani qu'iU se trouvent plus óu moins en 

mesare de déployer leurs facultes, ou de leur 

faire trouver place* Tel qui , á telle époque 

ou ílans tel groupe poujrrait te plu», sóuve0t 

ne peut paa lo moins daus un autre t^mps ei 
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dans une autre aggrégatión. Rieri n'est plua 
important á considérer que cette évaluation 
des forcea relativea, et ríen ausai n'est plus 
abusif que Puniforinité des procedes ou dea 
méthodes qui se rapportent á des choses si 
diverses. II ne s'agit pas méme de se déchar* 
ger sur la pureté de son coeur , de la briéveté 
ou de la parease de son esprit : la patrie peut 
avoir autant á pleurer des iautes de Thonné-- 
teté distraite ou aveugle, que des attentats de 
la méchanceté vigilante et éclairée ; et les 
apologies des innocens ne la guériront pas 
davantage que les reproches que les coupábles 
luí donnent le droit de leur adresser« C|e n'est 
pas tout que d'étre sans reproches, il faut etir 
core étre sans dommages. £cIairez-vous done 
sur la nature des cireonstancea daña lesquellea 
vous préparez vos sufirages , dirons - nous 
volontiers aux électeurs i sandez, bien rotre 
terrain avaot d'y poser lepied; discernez le 
lempa dans lequel vous ave?: a agir; cette 
connaissance vous conduira a' celle dea 
hommes qui leur sont propres, et ce dis* 
^ernement est a la foís au nombre de vos 
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premiers devoirset de nos preitíiers besoins. 

L'intérét general étant le bul de la remiso 
des pouvoirs que la société fait á ses agens^ 
leur aciion étant étendue par elle a toutes les 
parties de l'association , ainsi qu'á tous ses in- 
térels, il est bien évident que , poúr qu'il y 
ait de l'accord entré les moyéns et le but, il 
faut que les élections soient faites dans un es« 
prit dont la généralité doit exclare tout esprit 
de localité. II ne s'agit pas des intéréts d'un 
lieu particulier, de ceux d'une pariie de l'as- 
sociation , mais des intéréts répandus sur tous 
les lieux auxquels elle s^étend : on se rassem-- 
ble dans un lieu determiné, il est vrai , mais 
dans une intention genérale. 

La société ne réunit ses membres en plu«» 
sieurs sections , que pour éviter les incon^ 
«vénierisaltachés á de trop grandes réunions; la 
fouleet la reflexión ne vont pointensemBle; 
ünais cette subdivisión purementmatérielle ne 
fait point perdre aux réunions de cetle nature 
leur caratctere de généralité. On peut méme 
considérer comme une fiction , l'action de 
ees Sttbdivisíons de la société : car c'est la 
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société entiére qui agit par chacune d'elles; 
cell^s-ci, il ne faut point s'y tromper, ne 
sont point commettantes > niab ^eulement 
commises, mandatairesj, agissant au nom et 
dans l'intérét de la société, C'est done á cet 
intérét et non au sien , a cet esprit et non au 
«ien propre , r]ue doit se rapporter Pacte de 
cette fraction de la sociélé ; et comme c'est 
au nom et pour le compte de la société qu'elle 
agit, c'est dans son esprit, a l'exclusion da 
sien propre y qu'elle doit agir. Au moment ou 
l'électeur entre en fonction, il se fait unchan* . 
gemeiít en lui ; il devient un autre homme^ 
rhomme privé et local a disparu ; Fhomme 
public , rhomme de la société est seul resté. 
Une pareille disposition est incompatible aveo 
l'esprit qui se concentre dans le córele étroit 
des localités; que ees bornes soient done 
franchies, et que ce soit la totalité del'espaoe 
occupé par la société que Ton embrasse« 

II en est de méme de l'esprit de famille , 
de párente, d'obséquiodité , et de tous les 
iiens particuliers créés par Fordre social ^ qui 
iinissent les hommes entre eux, etleurfont 



contracter des obligations reciproques : ce 
sont souvent autant de sources de dépen* 
dance. Que dans tout ce qui dépend des 
hommes, comme particuliers, ilsrapportent et 
sacrifient beáucoup á ees louablesaflectionsj 
ta nature, la société oiéme qui se for tifie 
par tout ce qui unit ses membres entre eux , 
ne peuvent qu'y applaudir et y gagner« 
Mais des qu'il s'agit de Tintérét general et des 
fonctions quis'y rapportent^ e'est toutautre 
cbose^ La, plus de famille» la, plus de liens 
de la ohair et du sang , plus d'amitié per* 
sonnelle : la patrie remplace tout cela j il ne 
subsiste plus que la grande famille de la so^-^ 
ciété, ni plus d'amitié que pour un objet 
cher et sacre , supéricur a tous les autres., la 
patrie , la société toute entiére^ Ceux dona 
qui aborden t les élections pour Eaire pré*- 
valoir leurs afiections personnelles , ou n'en^ 
tendent pasleur Tocation, ou iraliíssent leur 
mission : ils peuvent étre de fort bonsparens ^ 
de loyaux amis, mais a coup sur ils sonLde 
mauvais citoyens et des manclataircs infi-* 
déles, lis sont le contraire de ce que la société 
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attend d'eiix , et sous son nom, ils se 
substituent a elle; or ce ne sont pas des 
Bubstitats, mais des organes qu^elle a voulu 
se donner. 

Cest dans le méme esprit de généralité que 
doít étre repousséetoutetendanceá exclusión 
commune de rang, de classe, de profession. 
£st*ce doDC que la société distingue entre ses 
membres, la patrie entre ses enfans? £st-ce 
qu'elle n'ouvre pas également les bras a tous 
ceux qu'elle a portes dans son sein ; qu'elle 
ne demande pas, qu'elle ne re^oit pas les 
Services de tous ; qu'elle ne s'est pas engagée 
a les associer a tous ses biens, et a ne leur 
interdire aucunedesjouissances dontelle peut 
disposer? Désqu'un membre de rassoctation 
n'est point depourvu des qualités qu'elle a 
cru devoir exiger dans ceux qui s'offrent pour 
la servir , il a droit a tout ce qui appartient 
á elle , et lorsqu'clle interdit d'y parvenir 
sans l'accoinpUssement da certaines con- 
ditions , ce n'est point contre personne , mais 
t>our elle-méme qu'elle établitces barrieres; 
ce ne sont point des privations, des mortifi- 
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catioñs , des exclusions q amelle a en vue de 
décerner; mais ce sont des garanties qu'elle 
a cherchées pour ses propres intéréts ) dans 
lesquels ceux des exclus mémes se trouvent 
aussi renfermés; car la société n'étant que le 
résultat de la reunión de tous les associés , la 
somme des inléréts de la société n'est aussi 
quele résultat de tous les intéréts particuliers; 
il n'y pas un acte de la société qui n^aOecte 
tous ses membres , comme pas un acte des 
membres qui n'aflecte le corps de la société, 
tant leur unión est intime. Exclure ^ c'est 
bannir de la société; que ce soit pour un 
temps ou pour toujours , il n'y a pas moins 
bannissement dans un cas que dans l'aulre; 
la durée de la peine n'en cbange pas la na« 
ture; on ne peut étre admis dans la société , 
ni retrancbé á demi,rester a la fois en dedans 
et en dehorsj en dehors de ses ayantages^ 
et en dedans de ses cbarges : tont cela est in- 
compatible. Si une seule exclusión est une fois 
admise, toutesspnt possibles et permises, et 
pour qu'elles soient réalisées , pour qu*elles 
soient su bies alternativement par tous et 
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chacun, il ne faudra plus que des occasions« 
L'hisloiredépose unirormément de ce résultat. 
Loia donc^ loia de tout électeur l'esprit 
d'^xclusion ; que son esprit et son ame s'é- 
tendent dans les mémes proportions que la 
societé au nom de laquelle il agit ; á ses yeux^ 
il ne doit y avolr d'autres titres que la capa- 
cité et la Yolonté de servir la patrie; tout ce 
que la loi admet v il doit l'admettre ; il ne doit 
connaitre ni la robe^ ni la proíession des ci-* 
toyens; il ne doit reqhercher que leurs fa- 
cultes et leur déVQueoient. Sousqqelquehabit 
qu'il les trouve réunis , qu'il s'en empare , et 
les attache au service de la patrie; mais le 
méme esprit general qui défeqd d^exclure a 
raison des professions , interdit par la méme 
raison d'admettre au méme titre : ce n'est 
point parce qu'un homme exerce tclle pro- 
íession qu'il doit étre appelé^ mais c'est 
parce que dans Texercice de cette profession , 
il a donné des garanties de l'utilité dont il 
pouvait étre dans les fonctions qui luí seraient 
coníiées. La pratique contraire donnerait le 
droit de demander si une profession esit plu? 



chére qu'une autre á la patrie, si elle luí 
importe davantage , si elle n'a pas besoin de 
toutes pour les Services di vers qu'elle requiert j 
si, semblables síu± pierrés qui entrent dans la 
formation d'mi édifíce , toutes, quoiqu^á dif- 
férens dcgrés, n^enlrent pas dans la compo- 
sifion de l'ordre social > ets^il peulse passer 
id'une seule. . Cest de de servide renda á la 
société et non point d'elle-niéméi que chaqué 
profession, suivant sonrang, tire son honneur^ 
£st-ce dono que la société rasseniblc ses 
membres pour représenter les professions 
qui s'exercent au milieud'elle, et nonpointta 
collection de tous ses membres. Si une pro- 
íession donnait droit á la représentalion , 
pourquoi les autres a leur tour ne partici- 
peraient-elles point au méme privilége: élire 
en vue de profession, c'est retomber dans 
les exclusions , dans les divisions , dans 
l'empire que les uns exercent sur les autres, 
dans les impatiences du joug de la part des 
inal traites du sort; les maux qu'un pareil 
•rdre est propre a engendrer, sont incal« 
«álables ; on les évitetous , en mettant 
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en oubli les professions qui s'exercent 
dans la société^ et en na se rappelant que 
de la société qui les renferme toutes. II 
nVst pas moins contraire á l'esprit general , 
qui doittoQt diriger, de retomber sans cesse 
dans ie choix des méraes hoinmes ; il porte 
naturellement á se demander si les diverses 
parties de la société sont réduites au degró 
de pauvreté et de maigreur, qui fail que^ 
parmi elles , il ne se trouve presque jamáis 
que les mémes personnes portees aux postes 
dont elle peut disposer; que des hommes 
éminens, tels que m^lheureusement il s'en 
trouve trop peu , que ceux qui ont parcouru 
la carriére avec éclat, y soient rappelés et y 
restent. Objet persévérant des honorables 
suffrages de leurs concitoyens, Tinlérét ge- 
neral les reclame ; et leur appel renouveié y 
conforme a ce méme intérét, est á la iois úa 
acte de justice envers eux , et un bienfait 
véritable pour la société. Mais que la méme 
prérogative soit attribuée á une foule de 
noms obscurs qui ont beau se faire répéter , 
áans poavoir se faire reteñir^ qui se repré** 
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aientent sans cesse sans pouvoir se faire M-* 
connahre, qui enrouent, pour ainsi diré, la 
Voix de la Renommée , sans pouvoir la faire 
parler di^eux; qui n'attestent, pat leurs ap-* 
^aritious réitérées^ que le trop malheureux 
Bucees de manoeuvres dont l'intérét general 
n'a pas été le but ,. pas plus que la lumiére 
li'en a été le moyen : en vérité , cela n'est-il 
point une contradiction manifesté avec le^ 
l)ut que la société se propose dans les élec« 
tions? et la perpétuité d'un pareil désordre 
ne forme-t-elle pas le spectacle le plus dé« 
courageant pour le bon citoyen , ainsi que 
l'appel le plus formel a tous les moyens baa 
et vils de fendre la presse , et dWriver aa 
but a traVers la foule , par toutes sortea do 
Toies? Lorsque Fon retrouve sans cesse les 
mémes noms attachés a la representación des 
tnémes contrées , sans qu'ils soient en com- 
pagttie de titres éclatans á la considéralion 
publique , ne semble-t^il pas voir un signal 
de détresse árboré sur elles j ainsi qu'enten- 
dre Paveu projioncé de leur impuissance k 
fottmir mieux; par la, s'établit et s^enracino 



(35) 

^u seitl de la société une aristocratie d^autd-»' 

jrité, qui est la plus formidable de toutes^ 

Ríen ne parait contrariar davantage que le 

fait cetteméthode de perpétuité individuelle> 

Pintérét que la société a á connaítre tous sea 

membres : ils sont sa forcé el son trésof « 

Mais comment parviendrait-elle á cette con* 

naissance^ lorsque toutes les avenues soiit 

oqcupées d^avance, lorsqu'elle setrouve elle-' 

méme enlacée dans des fílets diriges ayee uü 

art trop funeste , et lorsque des mahoeavres^ 

que l'on a su rendre irresistibles, loi déro- 

bent la faculté de fouiller f pour ainsi diré / 

dans son sein , pour en faire sortír ce qui 

s'y tjrouve de bon? II est encoré une combi-^ 

naison également. pernicieuse , et presque 

toujours décevante pour ceux* lá-mémes qui 

y cherchent un appui : je veux, diré ees 

Goalitions dans lesquelles des hooimes s'en-¿ 

tendent poar se faire accepter mutuellettient 

leurs créatures. Lá , il est bien évident que 

Fexclusion est donnée d'une maniere directeí 

k Fintérét general , et que Pintérét particulieí 

. est seul consulté : c'est éyidemment soi se al 
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que l'on a consideré, et non pas la patrie, 
en adoptant un homme qui n'est pas de son 
choix , pour faire a son tonr adopter á un 
autre^un homine qui n'est pas davantage 
du sien ; c'est la marchander et non pas as- 
sortir , comme l'exigc riñlérét de la société. 
Antoine , Lépide , Octave veulent se rap- 
procfaer; ils se donnent niutuellenient leurs 
ennemis. De cette coalitioh iñipie sort la 
ruine de Rome; se donner ses amis peut 
devenir aussi funeste. Qulmporte , en effet, 
sur quel autel la patrie soit immolée, dé« 
vouée aux dieuxde la cupidíté ou de la ven- 
geance? Qa'importe qú'ellé succombe ou 
qu'elle soit livrée , pi elle finit par périr? Et, 
ce qui arrive presque toujours á la suite de 
ees frauduleux concordats , c'est que l'on se 
retire avec le chagrin d'avoir adopté ceux 
que l'on n'avait point en vue , et de n^'avoir 
pas fait admettre ceux que Fon sentait de 
son devojr de promouvoir. Ainsi, la décep- 
tion venge la socié* j de la fraude que l'on 
commet contre elle , et inalheurcusement le 
piégp a beau étre connuj indiqué , on vient 
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toujours s'y fairc prendre. Electeurs, voulez- 
vous Téviter? Rien n'est plus facüe : fermez 
l'oreille á tóate proposition de coalition , de 
compensation dans la cession des suffrages; 
repoiissez* un don perfide qui vous lie á une 
concessíon désastreuse pour la patrie; ne 
voyez, n'écoutez, ne recherchez que ce qui 
en soi-méme est bon, utile pour elle, capable 
de la servir, et digne d'acquitter la dette que 
yous avez contractée á son égard , des que 
vous la représenlez ♦ des que vous avez ac- 
cepté la garde de scs intéréts. 

Le volume de la represen tation doit aussi 
étre pris en considération ; les masses por- 
tent avec elles un principe de résistance, 
^oit á la forcé ouverte, soii aux attaques 
sourdes provénant de la corrupción, et de 
toüs les genres de séduction, qui ne peut 
appartenir au moindre nombre; la qualité est 
alors le correctif du déíaut de quantité. 
Quand des che& hábiles livrent con>bat avec 
une poighée d'hommes, ils savent qu'elle 
est coniposée de soldáis éprouvés , et ne 
confíent pas leurs destinéis á des novices 
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dans ce périlleux mctier : lorsque Leónidas 
cntreprend de défendre les Thermopyles 
contre une armée y il sait qu'íl a choisi sur 
tous les gaerriers de Sparte. 

II faut aussi teñir compte de la mesure des 
attribulions faites au corps que les électeurs 
ont á maintenir, en remplagant les pertes 
que la loi lui fait subir á des apoques déter- 
minées. Autre doit étre le besoin> lorsque 
ees attributions ont été dispenséea d'une 
luain libérale ou parcimonieuse; autre se 
présente-t-il lorsque des pouvoirs balancés 
peuvent se soütenir les uns auprés desautres, 
sans se choquer , en obseryant entre eux un 
juste equilibre. Des prérogatives étendues, 
nombreuses, renferment des garanties que 
l'on chercherait en yain dans des concessions 
plus restreintes, par lesquelies il se trpuye 
qu'un pouyoir dépasse , a une grande dis- 
tance , ceux ayec lesquels il doit se rencoit* 
trer , et semble y au sein de son opulence ^ 
ayoir réduit les autres au stríct nécessaire. 
Ge qui manque á la. place du cóté des dé» 
fenses quel'artlui a données, doit se retrou* 
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yer dans despecé des défensears qu^an choix 
éclairé aura faite pour elle ; alors la garnisou 
lient lieu de remparts, et la forcé des guí-« 
rasses et des bras supplée á la fkiblesse des 
murailles. Et, commedans un su jet si grave> 
tout porte conp , soit en bien soit en mal , il 
n'est point j[usqu'á la faculté physique de rem- 
plir avec assidüité ses fónctions, qui ne doive 
étre éyaluée dans le choix des représentans ; 
la aociété veut trouver en eux des serviteurs ; 
mais á quels services peut-elle s'áttendre de 
la part d'hommcs que le soin de leur propro 
conservation oqpuperait ou retíendrait tropt 
long-temps loin des lieux oü elle les a adres- 
sés? Dans mille circonstances ^ surtout lorsr 
que la représentation est fort réduite en 
nombre , les plus importantes délibérations 
peuvent teñir á Fabsence de quelques tetes '; 
des rangs deja bien miuces ne peuvent en^. 
core étre éclaircis sans danger^ et ce n'est 
point par des bras débiles et desarmes > mais 
par des soldats toujours á leur poste, que la 
patrie peut étre défendue. Une multitude 
d^ causes contribue toujours a renauvekc 
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les nootifs d'absence y paraá une reunión 
d'hommes; lors done que la députation se 
cowpose déjá de peu> que resle-t-il poup 
vaquer aux travaux de toute nature qu''el]e 
exige , si elle, esl encoré amincie par les re- 
traits forqés des iníirmités , qui viennent ag-^ 
graver les sacrifices qu'exigent les devoirs 
de la société , toujours si nombreux et si 
exigeans dans les grandes cites, oü tout forcé 
a fornier les réunions nationales ? 

La société, conime tout particulier, n'entend 
confier le soin de sesintérétsqa'ádeshommes 
dont les principes sont bien afTertnis contre 
toute espéce de seducción, de corruption^ 
d'entraitiement vers une direction contraire 
a la niission qu'ils ont acceptée y mais , aprés 
s'étre assuré en premier lieu de la moralité, 
il faut de plus regarder au talent : car ce n'est 
pas tout qu'une niain soit puré, il faut encoré 
qu'(;lle soit habite , c'est-á-dire ferme , légére, 
prudente, flexible suivant qu'eÜQ doit s'ap- 
pliquer á des su^ets divers. Lacarriére de la 
légi¿iIation est immense daus son étendue et 
dans ses détails ^ la science a tour á tour á 
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s'élever et a s'abaisser , á se préter a mille 
nuances qui se rencontrent daos la compli- 
catión des faces díverses que présentent les 
aífaires publiques ; la varíete et la discorde 
des opinions, la lutte méme despartís peuvent 
ébranIer,élonner, égarer des hommes armes 
á la légére, ou dépourvus de ees doiis heureux 
qu'accorde la nature , pu de ees moyens de 
déPense que fournit la pénible et lente action 
de Texpérience et de l'étude. Sichacun, dan$ 
le soin de ses afiaíres ou pour sa conservation 
propre , recherche le plus habile , les intéréts 
généraux de la société ne réclament-^ila pas 
la méme préférence ? N'est - ce poini a ce 
qui parmi elle se montre le plusépnré^ qu'eUe 
doit les remettre ? Le talent est au corps po- 
litiqüe ce que la tete est au corps humain; 
siége de l'entendement et de la ciarte, elle 
dirige tous les mouvemens da corps par les 
volontés qu'elle exprime ou les jugemens 
qu'eile forme ; elle éclaire tous ses pas par la 
lumiére des deux flambeaux qu'elle recele; 
et , pour soutenir cette comparaison , ajoutess 
que si látete estThonneur du corps humain y 
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letalent est celui des sociétés. S'il Jes sert , il 
les decore aussi^ il tourne également á leur 
g]oire et á leur utilíté : la gloire d^une 
nailon n'est-elle pas au nombre de ses premíérs 
intéréts? Et oü peut*elle en placer le siége 
d^one maniere plus apparente que dans ees 
hauts lieux d'oü elle parle á tous ses memhres, 
d^oü elle fait parrenir le son de sa voix á l'o- 
reille de Tunivers? Les peuples onttoujours 
tiré de leursgrands orateurs politiques autant 
de gloire que de leurs plus grands chefs mi- 
litaires; Athénes , Rome, Londres s'honorent 
autantdeDémosthéne^ de Cicerón, de Pilt, 
que de Thémistocle , de Scipion , de Mari** 
borough , et par le privilége attaché a sa na- 
ture, les efFets et l'éclat du talent vivent et 
durent encoré long-temps aprés que ceuxdes 
faits politiques sont eclipses. Aimez doñeare* 
cherchez^ produisezle talent; par son essence» 
il ne reste jamáis neutre, rinaclion n'entre 
point dans les élémens dont il se compose ; 
s'il ne ser t pas , il nuit ; il est bon á tout , soit 
place sur le seuil de l'édifice pour en défendre 
l'entréei^ soit sur le faite pour en former l'or* 
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nement. II n'est point de place a laquelle il 
ne convienne et qu'il ne decore , dont il no 
soit propre á remplír le service commé á 
rehausser l'éclat. 

Mais c'est surtout Pindépendance qui est 
indispensable dans les représentans d'ane 
nation , et qui dóit éclater ^u premier rang 
des qualités qu'elle a droit d'exiger d'eux ; 
par ce mot , nous n'entendons point cette in- 
dépendance sauvage qui ne connaífc point de 
frein , qui se dérobe á tonte espéce de joug « 
qui rejette toute regle; nous n^entendonspas 
davantage cette indépendance perturbatrice 
qui ne s^accoramode de ríen de ce qui existe , 
qui recherche dans l'élément principal de la 
société qui est la fixité , un principe toujours 
actif de remuemens et d'agitations, ¡el qui 
fait rejeter le poaitifd^un ordre établi , pour 
courir aprés le bien ideal et fugitif d'un ordre 
imagihaire» La société est un yaisseau sur 
lequel nous sommes tous pasdagers^ dont par 
conséquent il faut suivre la marche , tout en 
relevant soigneusement son estime ^ et aelui 
qui prétendrait se constituer indépendánt au 
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milíeu d'elle, et séparer sa marche de la 

sienne, ressemblerait á un homme qui pré- 

tendrait marcher á part du navire qui te por* 

tierait , et qui, en poulant courir des bordees 

poar lili seul , victime de sa folie séparation y 

courrait s'engloutir dans les flots. Mais nous 

entendons par indépendance le détachement 

absolu de tout assu jettissement , de tout en- 

gagement contráete avec un autre ou avee 

soi^méme , en vue d'intéréts personnels, d'a- 

yantages á conquerir ou á conserver , de de- 

voirs a Goncitier avec ceux que de son cote 

coQimande Félat de represen taxit. La cor- 

ruption grossiétre est peu a craindre ; ne se 

vend pas. q^ui Teut , ne trou ve pag tou jours 

des acheteurs. qui en cbeixbe. Dans notre 

ordre social» cea hoi^teux contrats portent 

avec eux troj^de d^ngers; iUlaissent trop de 

trace&apré& euX| il« ¡urétent á trop de fácheuses 

découvertea : la cupidité s'arrdte devant k 

cramte de rindiserétion , et de la flétrissure 

q,ui em eat la suite^ Ce n'est done pgint de ce 

colé que riodépendanca eat plus^ouvertement 

menacée j il est bien d'autres voies plus dé- 
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tournées et non moms sures pour arriver 
á Fentamer , qai font lé méme dommage a la 
chose pub1ique,en oefaisant pas courir le méme 
danger á Phonneur : je veux parler de ees 
engagemens secrets. que Ton ae trouve avoir 
conti'actés avec soi-méme, par l'occnpation 
ou par la recherche dVinpIois auxqnels sont 
attachés la considération et la fortune ; pour 
celle-ci son absence absolue, au milíeu des 
honneurs ddntjouit la richesse , est un écueil 
contre lequel la prudencé n'ira jamáis heurter. 
Qued'abord le représentant soit toujours au- 
dessus du besoiri ; que ce ne soit jamáis *par- 
mí des nécessiteux 'qu'on aille le chercber ; et 
quelesentimentdesconvenances supplée á ca 
que la loi n'a fait qu'ébaucher á cet égard. Je 
Teux encoré parler de celte soliicitatíon des 
places pour ses proohes ou pour ses amia, par 
laquelle on s'enlace méme sana s'en aper- 
ccToir , Qn atténue sa forcé de resistan ce , 
et l'on fínit par aliéner la disposition de son 
sufirage , qui se trouve ainsi dépendre du 
succés de démarchesdontilestinévitablement 
leprix. Ce pacte estécrit dans la nature des 
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choses , et Ton ne pebL se aoustraire a, sen 
efíets ^ kirsqu'on a eule malheur den ad- 
mettre Ife principe. Dés-lors done que Von 
ouvre la porte aux vues intéressées , de 
quelque nature qu'elles puissent étre , des 
qu'il y a le moindre mélange d'ambitioo pour 
soi ou pour autrui , c'en est fait de la probité 
^ sociale ; l'indépendance est perdue, Fennemi 
a penetré dans la place : que ce soit par la 
breche ou par la mine , qu'importe? II tient 
les clefs^ Yous ne lesreprendrezplijis; yous 
étes livrés , yous livrerez infailliblet^ent la 
patrfc. II faut done que rien ne puisse^eom- 
mander au représentant , qu'il soit toujours 
prét a repondrá a toute tentation et k tout 
tentateur contre son indépendance , ce que 
le jaloux Orosmane répond á celui qui ose luí 
parler de ranzón ppur l'objet qui a su Tat-' 
tendrir. ' 

Elle n'est ]^as d'un prix qui soit en 8á puissance. 

<5u'il soit comme lui amant jaloux de cette 
liberté que l'absence de toute vue ambitieuse, 
de tout deyoir enyers autrui, laisse de na 
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eéder qu'a la forcé de la convietion propre , 

qu'á l'impulsion de la conscience : c'est alors 

que sera remplie yéritablement la destinatioa 

que la seciété se propose en se donnant des 

represen tans. En effet, qne veut-elle, que * 

peut-elle vouloir? Que cherche-Uelle daña 

son représentant? Un homme a elle^ et une 

garantie pour son intérét. Or, elle n'a que la 

moitié d'un homme^ lorsque celui'ci est dé)á 

k un autre y lorsqu'il doit se partager entM 

deux Services; lorsque celui-ci, apparteiiant 

encoré á d^autres fonctions, peut se^trouyer 

par elles en opposition avec cell«t qu'il tient 

de la société. £Ile n'a pas dairantage de ga- 

rantíe; car quellea garantíes peut offrir celui 

qui se doit encoré a d'autres? II a deja alienó 

sa liberté; et, lorsqu'il y aura combat entre 

sea di£férens de v<Hrs , auquel sacrifiera-t-il , 

surtout s'il y a liaison entre ees mémes de* 

yoirs et sonintérét propre? L'indépendaace 

complete y absolue de toute influence^ des 

hommes et des choses est done de rigueur , 

et conslitue la qualité fondatnentale da re- 

préfientant de la société. U s«rait bien étrange 



(48) 

qu'elle fut plus maltraitée que les particu* 
liers , parmi lesquels on n'en trouverait pas 
un seul assez dépourvu de sens pour accep- 
ter, et, á plus forte raison, pour désigner 
Ini-méme comme son mandataire , le man- 
dataire de son compétiteur. Qaelques qua^ 
lites que posséde d'ailleurs le représentant , 
s'il ne se distingue pas éminemment par 
'celie-lá, toutes les autres sont nuiles; elles 
peuvent méme devenir funestes, et ne sau- 
raient racheter l'absence de la premiére. II 
n'est pas indépendant, iln'ést rien. II faut 
£dre marcher á la suite de cette considera- 
tion , car il y a liaison entre elles , celle qui 
prescrit de s^abstenir désoroiais de l'empres- 
9enient avec lequel on a tu appeler dans 
les élections les proches des hommes qüi oc- 
cupent des postes impórtans dans la société. 
La Broyére a dit qu'il naissait uñe infinité de 
parens a un homme dans la nuit qui précé» 
dait le jour oü il était nommé ministre, fl 
nait de méme des representaos pour une 
nation dans la famiile de quiconque occupe 
oja ajlteint un poste elevé ; on pourrait méme 



^o^ner le larif des promolions qui fevien- 
ncnt, par ce nouveau droit^ aux fatnilles des 
hommes en place : un premier commis vaut 
au moins une promotion , une direction gé« 
xiérale ne peutsepasserde deux^nnepremiére 
présidence ne peut s'en teñir a moins que le 
xnéme nombre; et^lorsqu'on arrive aux postes 
tout-á-fait snpérieurs, alorspour que tout soit 
en regle, et qu'aucune proportion ne soit vio-* 
lee, il fautque ce sbil toute la famille. Ces pro- 
molions aux places renferment une propriété 
bien précieuse , celle de dessiiler les yeux , 
et de faire apercevoir distinctement une 
foule de talens et de mérites qui, jusque-lá^ 
étaient restes imperceptibles, et que,sans 
cette heureuse violence faite á la modestie 
des propriétaires , on courait risque de ne 
jamáis découvrir, D'qu il arrive souvent 
qu'une famille est parfaitement représentée ^ 
mais que la société ne Test pas tout-á-fait au- 
tant; d'ou il arrive encoré que lórsque la 
mobilité , qui se fait remarquer dans les 
places, et qui entratne si fréquemment les 
hommes y vient a avoir son effet et a attein- 

4 
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dre ees espéces de patrons, le client^ dont la 
place du déchu avait fait la promotion, et 
peut-étre le mérite le pliis apparent, ne ré- 
pond plus a ríen , et reste saas liaison avec 
Fordre aa miiieu duqael cette clientelle Pa- 
vait jeté. Sürement^ cela n'a rién de commun 
avec cet ordre de droite raison , que des le 
debut de cet écrit , nous avons montré établi 
pour Ibrmer le régulateur de toutes les ac- 
tions humaines. C'est elle qui va nous guider 
encoré dans Papplieaticm des principes , que 
nous sortons de développer^ á l'ordre des 
éiections actuelles, dans leur rapport avec 
l'état présent de la France. 
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SECONDE PARTIE. 



AWLICATION DES PRÍNCIPES AUX ÉLECTIONS 

ACTUEJLLES. 

Ne perdohs point le tenips a louer ni a 
blámer la France de ce qui s'est pássé dans 
son sein depuis trente ans. Malheureusement 
c'est le sort de presqüe toutce qui s'écrit sut 
notre patrie. D'un colé célébrer des triora- 
phes , de l^utre rappeler des cxces. De part 
el d'autre on ne sort guére de ce cercle : tous 
les deux sont fondés; tnaís avec la difíerence 
que les excés ont été bornes a une courte 
époqüe et au petit nombre alors armé du 
pouToir, et que Íes hauts faits ont rempli un 
grand nombre de jours, et furent rouvrage 
de tous. II serait bien temps de cesser de tout, 
confondre, pour se donner le triste droit d« 



(52) 

calomnier la patrie : cette mdadie a été par* 
ticuliére á notre époque. Aprés Marius, Sylla, 
Octave et leurs proscriptions , qtii dépassent 
de beaucoup celles que nous aVons á déplo- 
rer, l'on ne vit point une partie des Romains 
cherchar des jouissancesparricides dans i'ac- 
cusation et la ílétrissure de ieur patrie ; on 
ne vit point , aprés des troubles bien autre- 
tnent longs et sanglans que n'ont été les nó-^ 
tres, quoique dépourvus des mémes competí' 
sations de grandeur et de gloire; on ne vit 
point, disons-nóus, une partie des Anglais 
faire consister Ieur bonheur á jeter sur Ieur 
patrie uñ jour défavorable, odieux, et tra- 
vailler á se déshériter eux-mémes de lá part 
qu'ils pouvaierit prendré á la gloire qu'elló 
avait acquise en d'autre mains; l'inimitié 
entre les partís ne crea point d'ennemis á la 
patrie elle-mérae.Prenons done laFrance au 
point auquel elle se tróuve. 

Elle est revenué a ce qu'elle voulait en 
1789; une lutte terrible au dedans et au de- 
hors n*a pu le lui faire perdre de vue , tant est 
grande la forcé des idees conques par tout un 
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peuple : elles bravent le fer et le feu; élles 
triomphent de la forcé, des embuches; elles 
survivenl á toüt. En 1789^, la France voulait 
une conslitution , et la voulait d'un voeu uná- 
nime : il faudrait se dédarer aveugle, ou bien 
abjurer loute bonne-foi, pour contester ce 
poínt. Elle le voulait avec forcé, et l'exécut^i 
avec énergie , parce qu^elle fut contrariée avec 
obstination et maladresse, et, qu'ayant a se 
faire jour á travers d*une multitude d'inté- 
rétS; il fallut bien abattre ce qui ne voulait 
pas ceder. Telles furent a la fois Tattaque et 
la défense. Le but était l'établissement d'un 
gouvernement libre, régulier, dégagé des 
ebus anciens, des routines anciennes, des 
préjugés anciens, en un mot, un mode fixe 
de gouvernement dépendant uniquement des 
lois, et á l'abri de tout arbitrairé. De celui-ci 
on en avait eu tant^ qu^il était passé de raode 
pour tout le monde. Aprés avoir regu , de la 
seule main qui restát au duc de La Vrilliére» 
plus de leltres-dí'-cachet qu^Annibal n'en-^ 
voya á Carthage d^anneaux'de chevaliers ro* 
xnains tombés aux champa de Canues, il était 
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fort naturel d'en élre rasss^Aié. La répélilion 

inéme des meilleures choaes finit par fatiguen 

Apréa avoir vu mille acleurs paaser tour á 

tour sur le théátre du ministére, pour tom- 

ber les uns sur les autres a la clámeur pu-* 

blique et au bruit des sifflets , enlre nos mal- 

beurs el leurs maladresses ; a forcé d^avoir en-« 

tendu le souverain et ses cours se reprocher 

inutuelleuient d'ayoir envahi les pouvoirs 

publícs, et se detnander réciproquement oíi 

ils étaient , et en quoi ils consistaient , i\ ét^it 

bien siuiple de vouloir enfin connaílre á qui 

ils appartenaient , eomnie de leur donner des 

déposilaires incontestables. Tout, aceite épo^' 

que , tendait done á la liberté , a l'ordre « á la 

fixité : on se proposait un but distinct. A Té^ 

poque de la Ligue et de la Fronde o.n remua , 

on tra.ca5sa, mais ríen ne resta, p^rce qu'il 

n'y avait point de but fixe. Les lutniéres do 

178^ n'íUustraierxt point cette époque : les 

acteurs étaient plus grands que la scéne; en 

^7^9 1^ sc^ne fiít souvent plus grande que les 

acteurs. Coligny» Conde, De Hetz, Turenne, 

\aMenl aúeMx; ^u,e qe qu'il^ faisaicnl^: c'étaient 
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des ombrcs imniensea projetées sur un tableaa 
resserré. Aussi leur action ne se rapporiant 
qa'á des homoiefii, il^a poinl laissé. de traces ^ 
au lieu qu'en 1789, ce n'étaient point les 
hommes qui poussaient, tnaid lea choses qui 
poussaient les hommes , et qui les précipi- 
taiept dans.uQe directíon déterminée : celle 
de rétablissement d'un ordre fís;e qui aurait 
pour base l'égalité , et pour bul le bien géné^ 
ral de l'associatiori. l^e Ci^l ne peruák pa^que.^ 
des ce momento la France jouit du uQble prix 
de ses travaux. Four nous conaoler, disons 
avec le poete rcfmain : 

NimiuTn pobis Romana propago 
F isa patena, superi, propria haec si dqnajui^sent... 

Mais ce qui alorsTiiit toiri de nous. s^en est 
l'approché. JMous avons une lói; etiooíjs de- 
vohs vivre et raisonner d'aprés'elfe^ par elle 
nóus sommes initiés au gouvernement repré- 
senlatif. Quelque t^mps qu'il se soit fait at- 
tendré , qíuelque cher qu'il ait gouté , obser- 
vons cependant qu^en France il y a eq moiua 
loin de 1789 á i8i4, qu'il n'y eut ea Angle-h 
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terre cTe i ifei5 (i) a 1688 2 le passage^ il est vraí, 
a été orageux , mais rapide* Voyez aussi le 
temps que nos voisins ant mis á faire la méme 
Iraversée » et par queltes routes ils ont pássé» 
Nous sommes done en possession do gouver- 
nement représentálif; maisil faut Pavoir avec 
ses attributs, sa rectiiude, de fait et non paá 
seolecnent de iiotii. Or^ quélle est la base du 
gouvefn^Híient représentatif ? L'éleclioíi dé 
ceux (jue la tiatiotí , d'aprés des regles conve-* 
núes, enVoie pour exercer la partíe du pou- 
voir q'ue la conslitution luiassigne* Quel est 
le moteur, le tevier priiicipál de cette espéce 
de gouvernement? L'opinion publique* Par 
conséquent , Télection ^ et la manifestation de 



(1) Eooqde de rétaUi^semeát de la grande Charle^ 
i3 )uiii i2i^> arrachée a Jean-sans -Terre, aban** 
danné par tout le monde , réduit k n'avoir plus autour 
de luí que sept chevaliers. Ce prince , rey en u á uno 
meiUeure position ^ révoqua la Charle ^ elle fut ré- 
prouvée par le I^ape , qui trouvaít fbrt mauyais que 
les Anglais íissent leurs affaires $ans lui^ aaquel le nA 
Jean avait ássujéti son ro jaumet 
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Popinion sur les questions d'intéi:ét pobtioA 
foririent Pétat élémenlaire ct pcrmanent du 
gouvernement représentatif. Dans cet ordre 
de choses , le soin principal doit done se rap- 
porter á bien choisir les represen tans , et á bien 
connaitre l'opinion; hors de la^ il n^ a que 
faux pas^ et danger de tout intervertir. Gar, 
si les représentans tíe rempUssent point leur 
destination ^ si Topinion est méconnue oü dé- 
naturée, alors sur quoi porte le goaverne- 
ment représentatif? 

Maintenant y quel est Pétat moral de la 
France? A ne consulter que les tableanx muí-' 
tipiles qu'en ont fait des aveugles , des dupea 
cu des fri{x>ti8; a s'en rapporter aiax dédama- 
tions des uns , aux lamentatioiris des autres , 
la France serait un pays inhabitable^ ses ha* 
bitans attaqués par la gangréne révolntion-^ 
naire )usqu'á la racine dt leur moralité , 
broiiillés avecle Ciel^ en guerre aVécta^t^rre, 
dignes de l'animadversioh de toüs lea deux ^ 
devraient» pour leur dniendement , étretenua 
k un régime auslére, et Contetíus par lame^ 
nace toujours présente du chátimant j et l'as*^ 
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pect continué! des instrumens da supplice; 
genera tion á la foís indigne du passé , el me* 
nadante pour Pavemr. Telles sont les obli- 
geantes couleurs sous ksqaelles des hommes, 
qui poussent Pimposture jusqu'á se diré Fran^ 
^ais , osent représenter leur patrie , méii;ie aux 
yeux de Pétranger, aupres duquel ils lui ont 
beaucoup nui^ en ajoutant a leur défíance. 
£h bien ! la déraison el Pinsulte ont broyé les 
couleurs de ce tablean; s'íl est hideux ^ il est 
absurde : le Frangais n'est rien de ce qu?il 
indique, il est tout cequHl n'indique pas» Que 
l'on apprenne á le connaitre. Le monde a 
assez éprouvé la farco de son bras. Les che- 
yaliers si yantes d'autrefois envieraient ses 

• 

nouveaux exploits. Son esprit et sa gráce 
sont encoré en possession d'éclairer^ de chajp- 
mer Tunivers^, de fournir a son instruclion., 
á ses plaisirs , d'otí e Tobj^t de son envié et de 
ses recherches d'imitation. De ce cote, iln'y 
a rieñ de changé ; mais , d^un autre , sa raisoa 
s'est étendue, agrandie avec Thorizon (^ui 
s'est développé deyant elle. Le Frang^i^ » 
y u j) il ^ ente^do des choses. qui auparavaat 



n'existaient pas pour lui. La science n'a plusdíe 
3ecret ni d'esclusion pour persbnne ; l'ínstrac-* 
tion genérale Pa mis en commun , el y pnend 
part qui vout. Un langage noaveau> une vie 
nouvelle se sont formes partout ; et souvent , 
du pére aux enfans, il y a dix générations de 
disiance. L'aísance genérale marche de front 
avec ce changement moral , l'étend et le con** 
solide , car, dans cette óarriére , on ne rétro^ 
grade sur aucun point, il faut que tout mar* 
che a hauteur. Plus éclairé, le FranQais est 
aussi plus calme, parce qu'il voit plus distino* 
tement les objets. Ce ne sont que les ignorana 
qui se mettetít en mouvement a la moindre 
déceptipn , au premier bruit doñt ils ne devi- 
neqt p¿^s l'orígine : le Franjáis au cantraire 
voft ,. juge , et fait dép^dre 9on action de son 
jug^ment; instruit par Texpérience, il est 
inaccessible a la séduct,ion , la tronüperie lui a 
creé un tact merveilleux pour discerner Fer-^ 
reur d'ayec la yérilé. La méfiance est loiptv^ 
dence des peuples. S'il se tait , il observe , il 
juge, il fait son choix. II a banni également 
le scaadale el les dérísións qui flétrisaaien.t Sion 
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cuhe ; tóut ce gui offenserait oavertement 
eet objet sacre, le blesserait lui^méine. Tole* 
rant saos sap^ rstition , cocnme obéissant saos 
servilité, s'il obéit avec docilité y il aime á élre 
commandé aVec lumiéres* II n'a jamáis ríen á 
refuser a la voix de la raison; des qu'elle se 
fait evi tendré ^ il accourt^ il role, il franchí- 
rait Pespace^ pour la suivre. Tombé, sans sa 
faate , du faite de ia grandear, qu'il n'aurait 
)amais perdue avec un emploi mieux calculé 
de ses qualités, il supporte la chute avec 
dignité; grand dans Tadversilé comme dans 
la prospérité, s'ií laregrette, cette grandenr, 
c'estsans provocatíons, sans embuches contre 
ceux qai jouisseut de ses dépouilles. Réduit ^ 
par le sort , á voir une partie de son territoire 
servir de polygone a d'autres soldáis qu'aux 
6ien8 propres , la fui des traites l'enchaíne aii 
maintien méme des objets de sa juste dou^ 
Ictur; l'accomplissement des sacrificas accep- 
tés repose sous la méme loi d'honneur, et 
leur prodigalité méme n'en fait contester ni 
différer aucun.L'Etat demande t-il des tributs?" 
Vor coule^le Ciel sévit-il? le tnivail redoa- 
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ble, rinduslrie luttc avec les privations, et 
semble s'alimenter par elles ; Pabattement 
n'est nulle part, la plainte reste muette, le 
foesoin contemple en silence les jouissances 
de la richesse; lesprofits mémés que procu* 
rent ses soufíVances. Au sein de tant de mal- 
heurs, sur une immense étendue de ierre, la 
fiúreté n'a pas compté une attaque de plus, le 
trésor public un retard, les individus une 
viólence; l'espñt national a su donner á la 
plus cruelle épreuve qu'un peuple ait jamáis 
subie y Tapparence d'un accident passager, qui 
Tatteignait a peine. Si ce n'est pas la de la 
grandeur^ qu^on la déiinisse done. Si un grand 
inouvement se Bt ressentir á une époque 
déjá éloignée , et entraína dea suites funestes, 
Fintérét des accusatears eux>mémes doit leur 
faire désirer qu'on n'en recherche pas la 
cause* Si des hommes , victimes d'égaremens 
personnels cu suggérés , gens qui ont l'air 
d'étre lassés de vivre , se livrent á des entre- 
prises qui méritent encoré plus de pilié que 
de supplices ^ ignorant qu'iis sont de l'ordre 
au milieu duquel ils vivent; voyez par qui 
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lis sont suivis y soutcnus , l'atteíition óa lea 
regrets que la France leur donne. Et faut il 
d'ailleurs juger de l'état de la mer par Fécunie 
que les vagues ont jetee sur le rivage^ et qui 
le blanchissent encoré long-temps aprés que 
la tempéte est calmee? II en est de méine en 
France : le sol est rassis; quelques vapeurs 
sont sorties d'une terre qui naguére et long* 
ftemps presenta un immense foyer de confia^ 
gration; il n'y a pas la de quoi s'étonner. 
L'efiet est dans l'ordre de la nature , le seul 
qui ne trompe point : il faudrait au contraire 
B^étonner qu'il en fut autrement» Quoi ! une 
nation passe tout a conp , sans sa faute y d'une 
élévation sans exemple dans un ablme sans 
fond; tout change autour d'elle et au dedans 
d'elle; le passé redevient le présent, celui-ciá 
son tbur montre un avenir süspect, on cherche 
les triomphes qui ont donné le droit d assu- 
jétir... et l'on peut croire que tant d'hommes, 
enfans de leurs oeuvres propres, accoutumés 
á des épreuves de tant d'années et de tant 
d^espéces, ne trouveront pas au dedans d'euk 
d'autres fíbres sensibles que celles de la rési- 
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gnatión \ N'exigeons pas trop de llioiDme , 
proportionnons les épreuves aux forces dont 
le Ciel le dota; ne nous effrayons pas trop de 
ce qu'il fit dans une círconstance donnée , et 
surtout n'en concluotis pas qu'il le fer a encoré 
dans une autre. C'est élrangement mécon- 
naitre le coeur humain, que le juger aínsi. 
Par la méme qu'une chose a été faite une 
premiére fois , on peutpresque assurer qu'elle 
n'aura pas lieu une seconde; il faut encoré 
plus de choses pour amener une ressem- 
blance dans les événemens, ou dans la dis- 
position de l'esprit , qu'il n'en faut pour. for- 
mer une ressemblance parfaite entre deux 
visages. Drsons-le hauíement^ ríen de ce que 
Fon a vu en France , n'est de nature á se re- 
nouveler : il est hors de Fesprit et des gouts 
Franjáis. Cet esprit appartient tout entier á 
rhonneur national ; il yeut la science dans la 
conduite, la lumiére dans la direction, la 
ciarte dans le langage , la sincérité daÁs Fac- 
tion.Plus de vaines paroles, on devine leur 
sens caché; plus de déguisemens, on les pe- 
netre y tous les yoiles sont percés ou soule vés; 
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plus de rigueurs: qui los craint? qui ont-elleí 
arrélé? que seraient-elles pour lant d'bom« 
mes qui ont bravé tant de dangers? Des igno^ 
rans^ des hommesqui ne savent ríen appré- 
cier, s'imaginent qu'il n^y a qu'á tendré une 
chaine pour foroier une barriere; comme si 
I'on u'avait jamáis brisé de chaines y comme 
si l'ou encbainait tout un peuple. G'est sur 
cetle regle qu'ils révent d^ailministrer la 
France. lis se figurent que y parce qu'il y a 
des prévóts, et des soldats étrangers, ia 
France est tranquille ; que Téloignement de 
ees deux auxiliaires de la paíx publique serait 
le signal d'une détonnatiou genérale de li-» 
cence et de désordre, tandis que c'est tout le 
contrairequiarriverait. Bellé maniere en efiet . 
de calmer un peuple, que de teñir toujours 
devant ses yeux des objets qui les blessenti 
Que Fon retire cet appareil mena^ant, et I'on 
verra si la France perd la moindre partie de 
cette assiette calme et tranquille, dont on 
rapporte si inconsidérément le principe á un 
mobile fait pour produire un efiet direclei- 
ment opposé. Veut-on s'assurer^ des causes 
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Vérítables de celle tranquíHité? En bien 
qu'oii laisse la les prévóts et les soiiticns 
venus d'autres pays; que Ton s'adresse uni* 
quement á la raison du peuple franoais, on 
Verra s'il ignore ce que vaal le repo»; s'il s'est 
folleinent figuré que rhoronie a élé creé pour 
passer d'une agitation á uñe autre> pour y 
oonsumer ses facultes et sa vie ; s^il ne sait pas 
corapareí^ entre elles les chances, les dangers 
«t les profits des agitations, et si ce n'est pa¿ 
d'aprés ees calculs de sagesse qu^il fait son 
cboix. Le Franjáis est calme, parce que sa 
raison luí dit qu^il doit l'étre : si elle lui sug^ 
gérait le contraire^ qui pourrait le contrain- 
dre ou l'arréter? La forcé intérieure, c'est 
lui-mérae. La forcé extérieure trouverait 
trente millións d'opposans; et l'on sait assez 
que la crainte est peu de chose pour des Vrati^ 
gais , une fois qu'ils ont pris leur parti de la 
braver. Reláchez done le írein , dirons-nous á 
tous ceux qüi ont á se méler de sa direction , 
la finesse de la bouche de votre coursier le 
fait cábrer sous une main pesante ; rendezlui 
la liberté de son alluré, ses pas s'aflPerniiront^ 

5 
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deviendront plus légers; vou8 sentirez re- 
doubler sa vigueur, sa gráce et sa souplesse. 
Ne vous inquiétez pas de Fétat de la France ; 
jamáis elle ne fut plus facile a diriger, jamáis 
elle n'offrit plus de gages de sécuriié j mais 
ees dispositions sont a un prix : celui d'étre 
goüverné avec lumiére et vérité. Veut-on 
avoir une preu ve bien funeste de la réalilé de 
ees dispositions ? qu'on essaye de ramener les 
hommes et les idees dont le 5 septembre j 816 
tious a si heureusement débarrassés. II existe 
parmi les Frangais la plus heureuse disposi- 
tion, et qu'ils póssédent dans un degré éminent 
«ntre tous les peuples : cellé d'étre sensibles á 
la confiance ; leur honneur esttoujours prét 
á acquitter la dette qu^cllé leur fait contracter. 
Au lieu done de tant commander, avec eux 
il suffit d'indiqucr, de mettre un signe de lú- 
miére et d'honneur sur le but; ils y marche* 
1 ont tous seuls. Par exemple , si depuis quatre 
ans que l'on perd le temps en plaidoyets et en 
arréts contre de pauvres livrcs, et souvent 
contre de pauvres auteurs, on eút faitcomme 
le roi de Wurlemberg, qui, en délianl la 
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ptésse de loute ehlrave , a mis , pour loule 
loi de i*épression , un homiiiage á lá moralité 
de son penple, en déclaraht qu'il ne pouvait 
croire aucun de ses sujets capable d'en abii- 
ser, l'honneur des FraQQais aurait fait túus les 
frais de la surveillance : il auraít gardé les 
portes de tootes les irhpriinerifs, pour que 
rien d'impur ne s'y glissát ; il eát bánni de lá 
Bociété celuj qui aurait tenté de franchir la 
barriere élevée par la confiancé : oh eñfoncé 
Celles que la défiance a tbrmées. On a voiilu 
des lois^ les tribunaux et l'opinion soiit auJt^ 
prises* 

* L'état moral dé la Fraúcé est done bien 
tonstaté; elle veut un ordre conátítutionnel^ 
trtí goúvernetaertt repféseüíatif j elle le veut 
de toutes ses affeétións, de tous ses besoins^ 
de toUte sá raisoñ , en un mot, de tout son 
étre. 11 est le principe de son repos> il fera sa 
stabilité; il faut donó qu^elle l'ait: car coin- 
inent ífefuset od enlever á tout uñ peupíe, et 
ce qu'U désire, et dé qu'il tient , et ce qui lé 
faít heureux et sage ? ' 

Maintenant , tech^rchotís qiieí est I'état lé- 
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gislatif de la France, et quelles sont les cir* 
constances ^ans lesquelles elle se troave* L'é* 
claircissement de ees deux points, joint á celui 
des précédens^ conduira^ par une pente na* 
turelle et douce, á la splulion de la question 
que nous ei^aniínons. Car, aprés avoir élabll 
le droit d'élection, les principes de l'élection^ 
Pétat oioral , législatif et politique du peupl^ 
qui fait les élections , on arriv^ sans peine a 
déterminer les sujeis niéines de l'élection. 

«^ Deux choses constituent l'état législaiif 
d'un peuple : la composition de la cliHmbr^ 
representante , et ses attributions ; la chambre 
des pairs est dans un autre ordre de choses , 
et ne peut faire le sujet de cet examen. La 
France compte pres de trente millions d'ha- 
bitan», et seulement dcux cent cinquante- 
sept députés. On apercoit du premier coup 
d'oeil la distance vraiment immense qui 
separe les deux nombres. U n'y a aucun 
rapport, aucune proportion entre eux; le 
parlement de Paris , toutes chambres as- 
semblées, approchait du méme nombre ; 
ei) calculant celui des autres parlemens co- 
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párlageans da pouvoir législalif , ááns leur» 
ressorts respeclifs, par renregísttement , en 
ajoutant le clergé , les pays d^état , on 
trouve qu'en 1789, le nombre des hommes 
investis de la faculté de prendre direclement 
part a la législation civile oü finan ciére , dé- 
passait de beáiicdUp celui que la Charle a 
determiné, Nous savons que céríaines com- 
binaisans^ qui appartiennent á Pordre ac- 
füel , comperisent une partie de ce désavan- 
tage ; iious connaissons tout le prix de la 
reunión de ees }M>uVoirs dans un méme 
centre , mais ils n'empéchent point qu'ello 
exidte. 

L' Angleterré , peüplée de dix-sept mll- 
lions d'habitans^ par la reunión des trois 
Toyaumes, corapte prés desept cents mem- 
brcs dans son parlement- uni , et Fon calculo 
dur une présence hahítuelle de 55o votans. 
En suivant la méme proportíon, quoiqu'oa 
ne la rédame point, il reviendrail á la Francc 
prés de onze cents députés^ Mais ce nVst pas 
seulement le nombre, la quanlilé arilhmé- 
tique quM £iut conjsiiiérer^ mais encoré la 
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qqalité, et, pour aitisi diré, le volume dea 
hoinmcs qu'il Faut comparep entre eux« La 
fortune y par conséquent Tétat social , et le 
don inappréciable de l'indépendance qui en 
est la $uite, n'ont aucun rapport daña lea 
deux pays. En Angleterre ^ l'opulettce , la 
grandeur des établissemens de commerce ^^ 
d'industrie A d'affaires., auxqiiels préside une 
partie des memhres de la chambre des com- 
múñeseles relatíons qu^ ees rapports leui^ 
creen t dans les deux mondes, Thabitude dea 
affaires parlementaires, comme ceUe des dis-^ 
cussions poHtiques qui formen t le (ond dea 
occupations de la population de l'Angleterre^ 
rencoutrent bien peu de qhoses correspqn- 
dantes parmi les élérnens qui conpourenV á,U' 
composilion de la représentalion en France. 
Pans ce cq3^, rinfériorilé numérique esi cnr 
core aggravée par l'iufériorijé du volume da 
personnel. On a youlii^ je le s^is, éviler lea 
^nconvénjens de la foule , a la bonne heure \ 
mais, qui la demandait pette foule? N'y a» 
t-il done que des extremes a epibí*as$er duns 
fe( conduite des aSaires humainea ? Parce 
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qu'un droit renferme quelques ioconvé* 
níens de détail ^ fauNil amincir ou atlénuer 
ce droit , au point de l'énerver ^t de le ré-» 
d^ire á la nuUité? Lorsque lq8;;lu|iiiéres da 
Monarque lul aiontrérentles^acpnvéniens de 
cette réductíon , un hotnmage general d'ac- 
quiescemeñt ét de reconnáissance suivit cet 
acte.de raison et de jusiice ; jdes. regrets bien 
legitimes ont a leur iour sui vi $on retrait , et ^ 
pour se calmer, ils ont besoin d^ s'adresser « 
Te^pérancc. .En teñan t comptie de la oiultir- 

* 

fqde des causes q^u i déto^rn^nt habituelle-í 
mmt un cert^in nombre de depures de l'as^. 
sistapce aj^. calambre, on tr^v^yera que la 
nioyenne proportionnelle de-Ie.qr.présence 
dpqne réguli^rement deux cents Hiembres 
preñan t part aux délibératíons.. Cest troip. 
pouc un conseil.y loe n^est point ^assez pout; 
une représentation ncitionf^Iemn cqnseil des 
deux cents excede .peut-étre les besoins de 
Genéve, une chanabre de deuis: cents mem* 

bres ireste au-dessous de ceux de la France. 

• , .... 

Que peuvent les rangs axnjincis de qe peXit 
nombre contre la pression de la phalangj^ 



/ * 
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toujoui^d complete , el tou)ours exislante de 
la prérogative royale , agissant avec tout lo 
poids de ues attributs? ün gauverhement re-? 
presen talif^st un gouvernement babincé. Oa 
a dit avec rtiisoki de la constiiution anglaise ^ 



Ponderibm lib^f^ta mü^ 



^^•• 



Oh m troii vent ici Pégalité áéñ poida, et cello 
du baasin deatiné k les recevoir et á les con- 
tenir?UiigoUTelrnement représentaiif est ému 
nemment une représentatioh de roptnion pU-t 
b)ique« Si peü d^ommea sont-iis bien proptesi 
á la represen ter? Un goüVernement repré- 
áentalif cst une barriere élevée aunlevant desi 
libertes náfiónales, pour igimortir Peffet de 
rdotion éoiilinue du pativoir exéeulíf, soit 
qu'il agisse sourderaent, ^oit qu^l tente de se 
débarder , ou dé la roiñpre., Blab n'est'Ce 
point un t^mparl épáis, une digue large et 
cotiipaicle tjui > aeuls , ont Ik forcé propf é 
h soul^nhr celle doubfe atttaqdé? Je ne saisi 
mais eette disposition me paraíl, k elle 
iéu\é y donher , contre Pinlenficín de son au^ 
Uw 3, Uñe tendanpe toutfe particuliífre a V^fil^ 
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qoi l'a oreé. II est vrai que Pon n^aper^oit pas 
tout du premier coup d'oeií; soUvent Pou^ 
yrier a besoia d'ohserver long^^temps le )eu 
de la machine qu'il a comtruíte, pour enbien 
appréciet lea resHorts. Rousseau avait raison 
de diré que |e législateur devaít vivre dans 
un temps, et travailler pour un autre; lea 
Iqís d'établissement faitea pour un peuple , 
aont congues néceasairement en Tue de du^ 
rée ; il faut done y meltre en hamtonie f oüa 
lea teoipa, le passé, le préaent, Tavenín 
Quand, en faisant dea lois, on ^ toofours sona 
les yeux certaina exemptea, quand onécoute 
les impressions encoré subsistan tes du passé, 
on a'expose a ravir, á on avenir étranger k 
cea incidena, la part qui lui revient daña 
l'ordre qqi s^établit , et qui eat destiné á I'at- 
teindre a aon tour ; il peut ae trourer déshé*- 
rité de son domaine legitime , en considera- 
tion QU en expiation de fautes qu^il n'á poiiit 
oómmises , et pour des égatemen^s^ qu'il bé pai> 
iagera point. La faibles^ du corpa des repré*^ 
l^entans fait doac une loi de veiller k Unt 
(hQisL I ^t de n'y sbuffrir ni relácbea^ent ni 
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dlstraction. Comme le corps c&t pea nom- 

breux, il faut qu'il soit d'élite; lorsque Ton a 

si peu áperdre, il neifaut pas s'exposer á 

ne ri^n conserver.De plus, Fentrée'de la 

chambre n'a été permisé qu'á un age bien 

avaocé* Ce n'est pas toüt qué de faire la part 

^u feu, il faut^aussi faire celle dé la glace; la 

sagfssse ^ 1^ modération y la circonspection sont 

de tous 1^ ages ; ^fily a des tetes qoi ne niú« 

rissent jamáis» ^ il . y en aussi qui ne sont ja* 

mai^je.unes. Mais ^n tecülant trop l'époque á 

laquelle les talens peüvent se déployér , en 

kissant passer celle á laqaelle les sentimena 

généreux ont le plqs d'énergie et de pléni- 

tude,on court le risque dé perdre de puis* 

sans auxiUaireSy et la patrie doit altendre plus 

de service de ceqx qui ^'élévent sur l'hori* 

55on, que de ceux qui courent rcrs;leur dé- 

glin» L'Angleterre s'est sagisment ab&tenue de 

cetie limit^tion : e{lelui aurait cautéi'honneur 

d^ sa trihune , Pil^ y qu'en France ella eút 

condamné a l'obscorité. Par la méme disposi- 

tjon i les; ooms illustres de l'Assemblée Cons-- 

tituante aeraieni reates dans Toubli . et ta 
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France aarait ignoré qii elle possédait dans 
sonsein les Mouniervles'Clermont-Tonuerre, 
les Barnave, les Montesquiou , tous ees nomíi 
qui s'allíaient si bien avec les idees de la- 
miere, d'ordre et.de i^onarchie. Dans les 
assembiées , la jeunesse porte avec elle un 
correctif püissant, celui de la défiance qu^elle 
inspire á ceux quelcterapsaguérisdesefrdó- 
faqts presumes (i).. 



I i— ■— ^^— liMMfc»^^»*« 



(i) La Chambre áé» Paírs estdestinée en partie a 
tempérer la ohaleur qu'aoe Chambre des Cprninuaes 
péñt Caire craindre. Cejiíeiidaat le pair a yoix délibé-^; 
rative loDg*temps avant le député : c'esl.lc) cpatraire 
dé ce qui se passe partoat. Ordinairemeía re^isei- 
gnant > le remontrant y sQnt les aiaés des eoseígaéS: et 
des rempatréa. ^ 

-Ne 'serait-il pas coaforine a la droíte raison qi:|C^ 
Vép€K}^e á laqueile la loi reconnait dans rhotnme. le 
droit d'user de toutes ses facultes» ejt de disposer.de 
toutes ses actiona, fút aussi cíelle qui yií ipmber .toutes 
les barrieres qui le séparent des fonotions publiques? 
Un bomme peut remplir les preniers postes de l'Etat^ 
commander les armées , représenter la natíoncbesles; 
peuple3 ¿trangers, oecuper les ;|iremiers rangs dsms 



/ 
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Laprérogati ve royale en France se compos» 
de tout ce qui, en Angleterre, apparlieut a 
)a coaronne,etsur plusieura points ia dépasse 
de beaucoup. En France, dans la distributioa 
des dotations entre les diferentes branchea 
de la légialature, la coaronneaétéricheoient 

a 

le sanctaaire, a Páge qui lui iaterdlt 4'etre dé-« 
poté : tout lui est oavert, et sa }euness£ nomínale lui 
femie les portes de la Chambre. Graint-on qu'une 
ásscmblée ne soit fbrmée que de ^uties getis^, et que 
les hommes d^un A{;e plus Bi4r leur laíssent etiTahir 
les plaées a leUr délfrimeot ? C>*aínÍ6 fritóle et áé*^ 
mentíe pat* le faítl 

Sur deufte cents députés áe TAssemblée ConstU 
toante > uii seal n^tteignait pas vlngt^qinq $us> M. le 
TÍcornte Mathieu de Montmorenci ; un autre, M. Bar», 
ñare , n'arrítaít pas a trente ans, Panpai les ecelésias*^ 
tiques y les deot plasjeunes araieat ohaotm trente. etuí^ 
^s 9 L. de Baráiont et l*ahbé de Pradt. 

Qu'on íassé attention jk l'histaire de ta réirelution y 
ét Yon verra de qnel cóté -, des jeunes eu des iríeux ,, 
ent été le plus d'actea reprébcnsibles. Quant au talento, 
le procos est decide. 

Parmi les étiraagersj ijuéme résultat^Pitt et le prÍQQ% 
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parfagée ; on a accurtiulé en sa faveur tíit^ 
mobllier d^aUributions de la plus haute im- 
portance; les limilalions par lesquell&s la 
constitution anglaise a cherché á prevenir leí 
inconvéniens de la trop grande étendue da 
pouvoir royal , ne sont point connucs en 
France. Dans le premier pays , ta loi , hora 
celle de subaides^ prend indistinctement 
naissance dans chacune des chambres; ce 
n'est que dans des cas rares que la couronne 
recommande un ob)et spécial a la considé* 
ratíon du parlement. En France, c'est taut le 
contraire ; des cas trés^rare» peuvent seuls 
porter les chambres á s^adresserau Roi pour 
lui représenter la nécessité d'une mesure lé« 
gislative: hors de la c'est lui qui, agissant 



Charles , toas deax jeuaes > ont seuls combatía aveo 
quelque lamiere et quelque éclat* 

Pourqaoi ne pas s'en rapporter aux électeurs de 
distinguere Ji leurs risques et périls y 

Cm ames bien uées , 

dans lesquelles 

La Taleur n'atteod pas le noinhre des anii¿M ? 
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deux fois sur le méme acte, lient par l^inU 
tiative et par la sanction les deux bouts de la 
chatúequi enserre toutle corps législatif. Sem-' 
blable á un vaisseau compiéteiuent equipé ^ 
luais attendant á Tañere le vent quí doit 
enfier ses voiles et luí donner le mouveoient , 
le Corps-Légisbtif attend de Pautorité royale 
Timpulsion qui met en action lea facultes qu'il 
posséde,sanspouvoir en userhorsdecette ex- 
citation étrangére. En France, ainsiqu'en An^ 
* gleterre , plaintes et aubsides ne se tiennent 
point par lamain , suivant l'expression d'un 
célebre Anglais , et ne manquent point de 
passer dans cette agréable compagnie. En 
Angleterre, le plus petit détail de l'admmis- 
tration, des qu^il y a prescription - d'ordre , 
ou leyée quelconque de deniers, est de la 
compétencedu parlement. En France, le ré- 
gime des ordonuances suit pied a pied le ré- 
giuie constitntionnel ; en Anglelerre , l'armée 
est au second rang des forces de TÉtat; le 
premier, la fiotte, est pour ainsi diré hors de 
rÉtat , et reste cbargé de le défendre sans 
pouvoir y entrer. En France , l'armée est au 
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premier rang de la forcé publique. En An- 
glelerre, Farmée n'a qu'une existence an- 
nuclle , sujetle á un renouvellement péric^- 
dique ; á t'expiralion de ce lerme, le par- 
lement doit renouer le ríoeud de ía discipline 
militaire , tant la préscnce d'un corps armé 
permanent sous un méme chef a inspiré 
^ d'ombrages pour la liberté. En Anglelerre , 
pas un soldat étranger n'oserait aborder sur 
ce sol vraiment national , sans Fautorisation 
du parlement. Uoeil jaloux des libertes an- 
glaises le suit dans tous ses mouvemens; 
Tappareil des armes doit disparailre et s'é- 
loigner de lout lieu oü s'exercent des pouvoirs 
relatifs á la législation. Qu'il y a lo in delá a ce 
qui a lieu en France , á ce poiivoir immense 
dont la main du Monarque frangais est tou- 
jours armée par la dísposition pléniére d^me 
grande masse de troupe.s formées d'une po- 
pulation trop guerriére pour ne pas pencher 
vers des chefs mililaires, cómmandées par 
des hommcs pour lesquels, par beaucoup 
de motifs , généralement le troné est une 
religión et le prince un cuite , et'dont lea 
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Hbgs |>eüvent étre grossís a voíonté pAt 
l'appel d'auxiliaires élratigers. Qu'on joigne 
á tous ees avantages la direction entiefe de la 
politíque exténeure()ui,eil FratiCe,apparlient 
au pririce sans aucun controle de la part des 
chambres , et Ton verra quelle supériorilé la 
prérogative royale de France conserve sur le 
pouvoir qui lui correspond en Angleterre* 
La compositioQ de la chambre des pairs daña 
les deux pays présente aussi de grandes dit- 
férences a Tavantage de la couronne de 
France ; el ce qui achéve de relever cet 
édifice de grand^ur et de puíssarice , c^est I9 
corps du clergé^ qui, en France, a toujours 
été nourri des máximes du pouvoir de droit 
divin et d'autorité absolue , qui met au 
premier rang de ses dcvoirs la crainte de 
Irop s'appuyer sur la raison, et d'examiner ; 
au lieu qu'en Angleterre^ les ministres d\jn 
cuite fondésur le raisonnement^nesontpoint 
retenus par les mémesappréhensions, ct par- 
ticipent aux principes généraux de liberté 
qui sont répandus dans toute la nation. Si le 
Koi est le, chef de i'Église anglicune , cette 
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Égüse ne luí apparlient páB pour cela; il tie 
la dirige pas^ il la protege; il conserve cé 
que iui tiiéme n'a pas établi, et dont il ne faít 
poin t partie ; il o'est pas la pour faire ^ mais pour 
enipécher qu'on ne fasse et sürtout qu'oa 
ne défassci Un roi d'Aogleterre n'est point 
tin pontife , mais seulement l'exclúsion d'uti 
autré pontife. Si le clergé ailglican n'a point 
compté de dicta^eur, tel qUe fiossuet, il ne 
compte pas non plus de docteur qui ne con- 
ñaisse que Fempire du Ciel sur la terre , et 
qui écrase toujours Pune du poids de l'aulrei 

Dans un pareil état de dioses , Pordre des 
élections d'un pays peut difierér de celui de 
Tautré. Ü'utí cólCj il y a des correctifs , des 
avantages qui peuvent supléer á cé qui 
liíanque ou qui se trouve défectueux, et 
dont l'absence , dans l'autíe colé , cree poui* 
les élections de ce dernier des besoios qui 
ne sont pas ressentis aillecirs. 

II faut ajouter á la comparaison qué nou^ 
Venons de terminer, rimmense différenóe 
du mode de rehouvelleoient pratiqué dans 
les deux pays^ En France , une partie seule^^ 

6 
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ment de la chambre sort chaqué année , et 
donne, par la, ouverture au renouvellement 
qui , pour étre complet , doit embrasser ua 
espace de cinq ans. On pourrait diré que ce 
n^est point un renouvellement , mais seule» 
ment une infusión semblable á celles par 
lesquelles on repare la perte que le temps 
jfait éprouver aux liqueurs con tenues dans des 
vases dont le fond reste le méme. Le renou- 
vellement du corps représentant est un ap- 
peí a Topinion. Ainsi le veut la nature du 
gouvernement représentatif : l'efFet ne peut 
diíférer de la cause. Mais un renouvellement 
partiel n'est qu^un appel a une opinión par- 
tielle, tel qu'il l'est lui-méme. Une assemblée 
de deux cent cinquante-sept membres donne 
un renouvellement de cinquante et un mem- 
bres; et y que Pon y fasse attention , ce petit 
nombre doit supporter le poiás des mémes 
inñuencesqui, en Angleterre, se divisent sur 
la massetotale de lanation. II n'y a done point 
de parité entre les deux renouvellemens ; 
le renouvellement total, étant dans la loi 
comme dans les moeurs du peuple , est un 
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évétiemeiit prévu, usuel, et qui, né d'un 
ordre habituéis ne porte avec lui aucun in- 
dicó de danger : un p'areil renouvéHéiiient eil 
Franca aurait unesignificatiotísinistre^etserait 
rannonce oü d'une división dnímée tnire les 
branches du pouvoir législatif, ou ceHe d'un 
gros orage formé sur la nation. On a cru, 
on a voqIú Iravailler pour la stabilité, noüá 
le savons ; tiíais elle ne suivra paá íiécessai- 
rement de la dérogation aa premier principa 
du goavernement represen tatif, (}ui n'est 
que la representaron mérhe de Popinion pu- 
blique ^ que Pon ne peat trouvér dans uñ re- 
tíonvellement partiel. Mais , éomme on a déjá 
eii lieu de le rappeler , des inconyéñietis de 
détail qui peuvent ceder aux longues vues 
de la prévoyance , aux soins de la vígilancej 
ít rhabileté des tiíains qui tiennent le fimon^ 
ne doivent jamáis autoriser á violer, ni 
méme á négliger le principe d'unei institu*^ 
tion. II faut d'ailleurs écarter toutes ees crain- 
tes d^agitatíon , d'aprés lesquelles on se figure 
que, si d'un cote, on ne lie pas, de l'autre 
on est tou)Ours pret a échapper j qu'au coa- 
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traire, on se persuade bien que des agítations 
de c|uelque intensité ne sont pas l'afíaire 
d^un jour 5. que leur canse vient toujours de 
loin , et que, pour n'avoir point a s^en défen* 
dre, il sulfit de se conduire de maniere a ne . 
pas les faire naitre. Ge n'est point, d^ailleurs, 
lorsqu'il faut cboísir entre des appuís, qu'il. 
faut donner la préférence aux pelits , et l'ob- 
servation des principes en présente seule de 
solides et de durables. 

Le renouvelleaient partiel a de plus le 
grave inconvénient d'enlever au caractére 
des represen tausTégalité et la conformité qui 
doivent subsister entre eux. Car , est-il bien 
certain que le député qui a devant lui une 
longue carriére áremplir^ soit,.aux y eux du 
gou veruement , á ceux du public, de sea 
collégues j «ux siens, propres , sur la memo 
ligne que le député qui penche vers le dé-, 
clin de sa mistión, dont le retour á la viei 
léglslative est i|n problénoe, etqui doitse re- 
tremper dans l'urne électorale? Est-il bien 
certain que , dans une carriére inégale , ils 
fornient des pro)ets semblables, et lendent 
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versan but uniforme? Et puisquo nous avons 
tóucHé ceite corde, que la gravité du sujet 
en bannisse toute réticeuce; la vérité ne nous 
fera ricn pcrdre de notre respect pour Jes me- 
sares eoñsacrées pq^r Tadopiion des (rois bran- 
ches de la législature. L'inconvénient qui 
vient d'étre remarqué , se fera ressentir des 
le renouvellement qui se .prepare ; car , par 
celte méthode de renouveler par parties , 
la chambre se trouyera composée d'élé- 
mens d'une nature différente : cette dis- 
paíité resulte de la nature méme desélec- 
tions faites en vertu seule des ordonnances ^ 
et d'aprés les adjonctiohs dont le pouvoir 
avait été remis aux préfets. Les nouveaux 
membres au contraire sorit le produit de 
l'ordre constitutionnel, sans aucun mélange 
extra-légal. Par cet ordre , des exceptions 
écartent de la chambre les hommes que le 
régime précédent y admettait. Ainsi , un pré- 
fet, un commandant militaire, font partie 
de la chambre actueUe, et n'auraient pu y 
entrer d'aprés la loi qui le recompose j pour y 
parvenir , un homme aurait dú commencer 
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par abdiquer les fonctiona qui n'ont pas fer-^ 
xné \ee portes ¿ eelai auprés ^Mqi^el il si^ge*. 
On doit súrepient á celte non -exclusión la 
présence de plusieurs menibres dqnt on re- 
gretteraitPabsence ; cette observation est loin 
d'aucupe personnalité ; il s'agit seulemcnl 
d^ordre constitutionnel, de regulante dans 
son exercicejí et d? inontrer que des vuea 
parlielles peuyent alterar la régularité de 
Fenaerable. Uti renouvellement general, suivi 
d'un renouvellement quinquennalii diaprea 
Fordre constitutionnel , offrait» ce semble^ 
une régularité qui ^ dans les afiaires » agit sur 
resprit ^ comme la régularité dans les édin* 
ees agit sur les yeux» 

La France commence pn ordr^ de cbosea 
nouveau pour elle. Cet ordre ne fait que s'é- 
tablir : s'il esi soutenu par la yojonté du Mo^ 
riarque , par le vgeu general > il a ppur enne- 
inis sa nouveauté et toutes. les atTeclions qui 
doivent résuller de préjugés an,ciens> de 
blessures recentes, de partes sensibles., d'ea- 
pérances de les réparer , et de plus, de cette 
impg^tience du JQug commun.,. qui doit l^ieu 
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peser á des tetes accoututnées a le secouer 
cómme un fardeau étranger, á des homihes 
habitúes á considérer les lois comnie une es- 
péce de frein reservé pour la multitude, ainsi 
que les lois criminelles le sont pour des coa- 
pables obscurs. Une nation vive, animée 
dans toutes ses actions , aimant un essor lie- 
bre et piquant dans le jeu , ou plutót dans 
les saillies de^son esprit tenue] pendan t le 
cours des áges> loin de la discussion de ses 
aífaires ; loñg-temps éblouie par les brillantes 
expéditions du pouvoir exécutif ; habituée a 
célébrer leur éclat , méme lorsqu'il lui coutait 
le plus cher; une nation dirigée depuis des 
siécles par des corps supérieurs/auxquels était 
voué un cuite de révérence et de déférence, 
passe enfín sous un régime dégagé de tout ce 
qu'elle avait eu l'usage de voir pratiquor 
au milieu d'elle. Elle prend part en corps et 
reguliérement á des fonotions dont elle avait ^ 
été exclue ; elle le fait avec solennité, aveo 
publicité, tandís que la législation avait tou- 
)ours eu parmi elle quelque chose d'obscur 
et de ténébreuX; commc les ateliers dans 
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]€$quels elle se confectíonnait. Elle' était ^ 

cotnme la finance , une éspécé de acience oc- 

cuite , dont lé sanctqaire ne s'ouvrait qu'aux 

seüls adeptes ; et , chose reiuarquable , celle 

de toutes les fonctions publiques qui , par 

son importance, intéresse le plus la société, 

qui devrait par la méme briller au premier 

rang , était re léguée au quatriéme dans Tor- 

dre social de la France. Datis le fait, en 

France , la législatipn occupait peu les esprits s 

ils étaient tournés vers les attributs éclatans 

du pouyoir exécutif. L^ cour,.la guerreóles 

hauts rangs de TEglise obtenaient les bom- 

mages et l'aliention genérale. Tenus ainsi en 

dehors de leur gouvernement , les Fran9aia 

recevaient tous ses actef» sans avoir assisté á 

leur confection^ et montraient géfiéralement 

plus de dispositions á les célébrer qu^ les, 

analyser » ou bien á les contradiré* Voccu-r 

patiqn aux afiaires publiques passaU presque 

pour un ridicule ; chacqn s'occupait si peu 

des siennes propres! Op sent a combien 

d'oppositions doit ^tre su)et un ordre qui 

rfiire une p.^tÍQi\ tq^tp entiére de ses an* 
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ciennes voíes. Comme il doit soulever la bile 
des una , faire éclater les cris des autres , 
contre un cbangement destiñera sontpur, 
á changer le caractére niéme de la nationl 
Car y il ne faut point se méprendre sur les 
efifets qu'a inévitablement parmi les hommes 
cette action continué que I'oq appelle le gou* 
vernement : c'est elle qui , concurremment 
Rvec la religión , decide á la longue du carac* 
tere des peuples y et qui leur impjime une 
physionomie particuliére, C'est un mobile 
qui agita chaqué instant et 3ur tout; aprés 
l'air 9 c'est ce qui influe le plus sur nous , ce 
qui épure oii qui vicie le plus nos humeurs. Ces 
méres sauvages qui pétrissent, pour ainsí 
diré, entre leurs mains la tétp de leurs nou« 
veaux nés, né leur impriment pas plus súre- 
ment une forme, que le gouirerneinent ne 
donne la sienne aux moeurs 'des gouvernés. 
En passarU d'un ordre arbitraii'e á un ordre 
régulier, tel qu'est le gouveirnement repré* 
sentatif , en passant de Tinterdiction des a^* 
faires a leur partícipation habituelle, les Fran* 
Qais ont été appeiés daus une carriére nou^* 
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velle; d'aulrcs occupaiions, d'autres intéréts 
se sont offerts et développés devant eux ; de 
noiivelles habitudes ont du leur creer une 
nouvelle direction. Si l'éloignement des af- 
faires les avaii rendus légers^ la pariicípation 
a ees mémes fonctions a dú les porter á la ré* 
flexión qui est la suite nécessaire d'occupa-^ 
tions sérieuses. L'application aux afiaires 
de leur pays a du tourner leur altention 
au dehors vers l'étude d'autres pays, et 
par conséquent les introduire dans de nou-* 
velles régions, dont la cómparaison af&iblit 
nécessairement Fattachement aux idees lo- 
cales. Mais , couibien sont blessés par ees 
changemens qui embrasscnt tout, honitneset 
choses ! Voilá le vrai sujet de leurs douleurs. 
A)outez-y les pertes qu'iis dcplorent et quUls 
attribuent a ce nouvel ordre, et vous ver- 
rez que d'enneniis il a parmi ceux qui ne 
se retrouvent plus dans un monde qu'iis 
ont laissé écbapper, et qui s'est renouvelé 
sans eux et malgré eux. On l'a vu quand 
le pouvoir leur.revint, ainsi que ce qu'iis 
préparaient, sans le 5 septembre 1816, poujr 
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retourner, au risque de le roinpre, Farbre 
plié par les vents , et dans une direction eon« 
traíres. 

L^Anglelerre n'á point et n'a jamáis eü le 
principe de qes contradictions intérieures : 
formée , pour aiñsi diré , d'un seul jet , ne 
connaissant point nos anciennes divísions de 
territoire , ni de souverainetés ; roulant sur 
une loi commune, sur un ordre établi depuis 
lon^-temps , TA ngle ierre n'a qu'á jouir de ce 
que noua avons á affermir. Elle suit un cours 
de choses donné par le temps ; nous le re«- 
niontons a forcé de ranies , au milieu des 
écueils , des vents contraires , et des aspéri- 
tés de rivages nouvellement explores. Yoila 
l^avantage immense dea établisseinent formes 
depuis long-temps. et d'aprés des regles sures. 
Mais quand il faut revenir de longues aber« 
rations , protégées par la forcé des inléréts et 
des habitudes , alors les contradictions éclá- 
tent de mille manieres , et tout est áppelé á 
leur appui ; c'est ce qúi se fait et qui se fera 
sentir encoré long^lemps eñ France. Le ré- 
gime représentatif / qui est trés-certainement 
daps la volooté de la nation > xi'est paa de 
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méme dans les gouts de cette partie de ses 
membres, qai avait Fhabitude d'élever la 
tete au-dessus d'elle, et qui jouissait du droít 
de luí cotumander. On a vu quel était son voeu 
á une époque encoré récente : les douceurs 
attachées a Fexercice d u pou voir l'avaien t rap* 
prochée du mode de goavernement auquel 
elle devait d'avoir trempé ses Idvres dans 
cette coupe enchantée ; elle s'en est éloígnée; 
elle est rentrée dans son aversión héréditaire 
depuis qu'elle lui á été retirée. L'Angleterre 
n'a ríen de pareil á éprouver : chez elle , la 
ñation est uniforme dans ses afiections pour 
le gouvernement qui est en possession de la 
regir , qui se confond a vec toutes ses habi-' 
ludes, et qui lie, par une chaine ininter- 
roDipue y l'áge présent aux ages passés. 

L' Angleterre n'est pas non plus embarrassée 
du soin d'une riche et nómbrense cour, formée 
de tout ce qu'il y a de plus grapd dans le pays, 
objet de son ambition^ son séjour habituel, 
nourrie dans les máximes qui font la loi des 
cours , voyant l'état dans le prínce , pensant 
que plaire est servir , attendant encoré plus 
de la libéralité du monarque que de sa jjus- 
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tice , et chercbant á étendre áux afipaires Pem* 
pire qu'c)le a sur les moeurs. La cour fat tou* 
jours en France une puissance paralléle á 
Pautorité inéme da prince, supérieure a celle 
des lois , et tenant peu compte de celle de 
la nation. En France, Ids grandes opposi- 
tions , les violens orages sont , de tetnps itu^* 
memorial , venus de la cour : on n'en con- 
nait pas un seul elevé du fond méme de la 
nation. A la forcé oavertedes guerres feo- 
dales y intentées aux rois par les vassatux 
puissans , ont succédé les brigues de la cour, , 
qui, dans toutes les époques, formérent ees 
agitations dont la f ranee eut tant a soufftir, 
depuis les oncles de CharlesY I, les Armagnacs 
et lesBourguignons, Louis.XI et lesprinces au- 
teurs de la guerre dú'soi-disant bien public , 
Xiouise de Savoíe et le connétable de Bourbon, 
les Conde et les Guise , Marie de Médicis , Gas- 
tón, Richclieu et les grands de son temps, jus- 
qu'a la Fronde et ses cbefs disproportionnés 
avec cétte futile querelle. Lorsque Louis XIV 
eut donné a la royante un éclat qui eclipsa tout, 
la cour devint un temple oü chacun voulut 
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^npétmlwála divitiilé un rayón qüi put le 
faire remarquer j il consentit k resier eclipsé 
la, pour y puiser le moyen de briller parfois 
ailleurs. Une foale d'hommes , dont l'état est 
de se grouper autour du troné , dont ils re* 
goivent l'éclat et attendent la fortune, qui 
croient sentir en eux des sentimens et des 
germes de súpériorité attachés á l'ordre con-^ 
venu des sociétés , doivent , au debut d'un 
réginie entiérement constitutionnel , se croire 
transportes dans un monde nouveau , et qa 
pa^ s'y coniplaire autant que dans leur terre 
natale. On doit done attendre qu'une cont 
opulente et nombreuse n'est point, par sa 
nature , Falliée d'un ordré qui, á ses yeux, 
porte en lui des germes propres a rabaisser 
un peu l'aqtelsur lequel elle a l^habitude de 
saorifier. Le témps apprendra jusqu'á qjuel 
point une tres * grande cour est compatible 
avec le gouyernement représentatif; jusqu'á 
présent l'expérience est contre par Texeraplo 
de TAngleterre, on pourrait méme diré par 
celui de tous les pays , dans lesquels l'ordre 
est d'autant plus régulicr que la cour a moins 
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de volume , et par conséquent moins d'imí^ 
portance ^ et dáns lesqueU le goavernement 
suit son cours sans cette incotutnode traversa, 
et oü le priace n^a point a s'inquiéter sur cé 
que l'on niurmure á ses cotes. 

Si doifc, parmi nous, Poeil découvre deja 
les sommités verdoyantes d'un heureux ho- 
rizon, ou doivent régner un jour la liberté 
et la pfailosophie, inseparables cotnpagnes, 
cette fiante perspective n'empéche point 
d^entendre le souffle des vents quí battent 
la jeune et fíele plante , et qui avertissent 
par la du besoin de la soulenir , en entou- 
icant son berceau de sentinelles capables^ 
par leur vigilance et Jeur vigueur , d'étouf- 
fer les serpens qui pourraient sy glisser , 
ou bien y étre lances. II faut le*fiis de Jú- 
piter, Hercule, pour se délivrer lui seul 
des monstres qui menacent sonenfance.Le 
sort de nosanciens Etats-Généraux est lapoor 
servir de fanal. Ce n'est point sous la forcé 
ouverte qu'ils ont succombé ; ils n'ont cté 
ni envahis , ni dissous ; seulernent ils fu-- 
rent amincis , et puis eífaoés : l'un suivil de 
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Tatitre. Gardons que, parmi npüs, on ne tente 
de faire de la lassitude, du ' rappel des an- 
ciennes moeurs , des sentimens soi « disant 
chevaleresques , de la railierie méme un 
nioyen d'arriver au méme résuUat; quand 
il y a taiit á perdre, il est permis de s'a- 
larmer de lout, et i' n'y a point de peti- 
tesse dans la crainte, lá oü il y a tant de 
grandeur dans le danger. ' 

Ríen ne serait plus propre á amencr ce 
funeste résultat qu'une trop grande influence 
du gouvernement sur les élections , surtout 
si elle dégénérait en habitude ; elle irait á la 
fois contre son iniérét €t contre le n6tre< 
Remontona au principe. Quel est le gouver-* 
nement représentaiif ? Celui de I'opinion. Le 
peuple a itit^rét de faire connaítre la sienne : 
c'est par elle qu'il peut espérer de faire redres' 
ser les torts qu'il endure ; c'est par elle encoré 
qu'il fortifie la marche du gouvernement | 
en exprimant son approbation et sa recon* 
naissance. Un gouvernement qui se sent sou-- 
tenu par la ferme adhesión du peuple en est 
bien plus fort y mais comment le peuple ex* 
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primera-t-il , rendra-t-il son bpitiiotí propre j 
si on lui en fouriiit les organés, si ce n'est pas 
lili seul "qui les choisit hors de ioute excita* 
lipn étrangére? Vous me demand^z ma pen-^ 
sée , et vous cbargez un autre de Vexprimer ; 
vous n'aurez que la sienne. De son cote, I9 
Gouvérnement a Tínterét le uiieux fundé á 
bien connoítre Topinion du p^uple ; car s'il 
ne la connait pas au plus prés de la vérité^ 
Cpmment saura-t-^il ce qu'il veut| et vetsquel 
biit le dirigera-^t^il ? Or^ cooiipeut reeonnaiit 
trait-il cette opinipn;, lorsque ce ii':ejsit pas Iq 
peaple lui-méme qui s'exprim^ p«|i? labouché 
dx^s représentans qu'il s'est d0nné véritable-r 
ment, mais seulement par les org^^neS qu,'oni 
a i^ubstiiués auxsiens, et qui np .pfuvetit 
r^índre que l«?ur, |«ropre,pQps^(?? Xifi^i qp'aií? 
jive-rtril alorft?|C'esl (|ue Ton jiarle deux Jan- 
gijes qui n'onl rien de coin,ínjíi}i.*f i^pmble ? 
.cetle des cpnic^ieUans et cejle.^q^. fn^nda^ . 
.taires.. Les uns pa/lenl pour % %utrfif ,,,mft¿ 
non point cpmme Ie3. autres ,f, ^il^f^.^a cooy 
^nce se relir^ jío^ sp ;désaffe9tJQp^e; d'insr 
Ulutions don)} les ami»r enees sou^ s^dui;^aQ«- 

7 ' 
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fe», m^i» dMt lé résultat est frompetir, qni 
prometletít )e bi^n publíc, et qui ne dónnent 
que le bien p^rliculier, au détriment du pre* 
mier.C^ n^ei»t pas tout : la punitionse trouTé 
id á cóté da délit. De graves circonstances 
vieniítnt^lles á réclamer une grande inter- 
venlion de Tesprit national , poar se tnettre k 
Tabri de cea dangers qai menacenl trop sou- 
Tent rexístence des peuples ; fant-il les por- 
tar i s'éíever au-dessus de la ci^ainte, á muU 
tiplier les sacrifices, á développer toule Pé- 
tiergiedu palriotisme , la séve de la plante a 
été iftppauvrifc, détournéé, la confiance alló^ 
rée , le ressort faussé ; les appels, formes par 
des yoix recotinues étrangéres , ne frappent 
plu^ qu^un people indifiéreitt; froid, sourd k 
des organes qu'il ne conhait point , et le Gou-^ 
vemement reste avec les resaburtes de ceúx^ 
láseiils qu'it'á substitués Idi-ménie au pevi^ 
pie, Vóiha éomme les insUtutions obKlérées 
áménetitl^s catastróphes, comment, en vue 
dé petitS'^Vániages et de petits dangers, oá 
se place sous le coap des plus graves incon^ 
véniens , on se prive de puissans auxiliaíre^. 
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II y a des gens qai pensent que parvetair aa 
décréty au prononcé matórielde la loi, est tout^ 
que le reste importe peu ; mais la vie méme de 
la ioi, qui provient de la sanction donnée par 
Fopinion, qui la confére? A quoi sert une 
espéce de capui mortuum de^loi privé de 
rassentiment public ? Et celui-ci , a quoi le 
reconnaitre ^ si ce n'est á la liberté que le 
peu pie a eu de déclarer sa penséepar des or«* 
ganes de son choiiL? 

Si , dans les demiéres élections , on a re- 
marqué un grand empressement de la part 
du Gouvernement pourtes diriger, il est juste 
dé teiiir compte des ci'rconstances ; let redime 
Ats ordonnances electorales était encoré dane- 
sa pleine vigueuf^ettesélecteursde i8i5^ ea^ 
core Sttbsistans, pou vaient insptrer dee craiotes 
pour les élections de idi6. Le 6 septembro 
était- Ji peine sonné; 9'il étaít l'eftpoír des un&y 
il faisait le désespoir d^ ;autrea i le renofia^ 
veHémeot de la Chambre étaít general, et 
rissné de la lotte n^á pttS'proiivó qu'ijKie cer«'' 
táiae intei^Veiitioá fót tout^á-faít dénuée 4e 
prudence* Mais, dMiá les Mection» aetuiettei. 
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cV&t tout le contraire : le régime constitor 
tionnel est établi.; il est séul en vigueur : tout 
niarcbe, tout s'acheoiine sur la route*qu'iI a 
tracée. Qn dé3Íre constater Teñet d'une Ioi^aí» 
a ícólé de $a nouveMuté, porte avec elle Tem- 
preint^ d'une bardiesse salutaire. £h bien! 
laissez agir libreoieni : c'est Fuñique moyen 
de cpnnailre la pen3ée publique, ainsi que la 
forcé des ressorts de la ma^bine que yous 
meltez en jeu. Mais, si vous étes cacbé de* 
daos., ce n'est plus elle qui marcbe : c'est 
Toua. II faut encoré observer combien l'ac- 
tion de la nation sur hqu propre Gouverne- 
ment a. peu de forcé et de durée. £n efiet^, 
elle ne s'exerce que par l^s élections; ceHes-**. 
ci n'en)brassent qu'un cinquiétne de la re«, 
presen i alion, et ce cinquiéoie, a son tour^.ne 
dépas3e guéipe le nombre de qinquante.rn^m-. 
bi%s.i Que reste-t-il done pqur. la,n.atio(if,.si 
Yon entre :encor0. en partage avep eile.d'uiae 
prérogativeaussi.restreinte et aussifugiúve /. 
Elle n-a qu'un jour a dmrer, car les élos de la 
npiioD 9 d^ns un mpm^jajt , yoqt deveqir , 
se» j&aítres;, et , en sprtaat de soiliciieír des 
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suffirages , its donneront des ordres. La na^ 
ture du Gouvernement représientatif, les 
droila des^gouvetnéa, l'intérét da Gouverile- 
lúeiit , tout se réunit done poup la plus eo- 
tiére liberté j^ pour le plus complet afíranchis- 
sement de toute influence de • la part du 
Gouvernement daos les élections, qui vont 
B'ouvrir; il agit deja sur elles par des;dispo- 
«ilions réglénienlaires tres -importan tes v ct 
sulrtout par la désignation des présideñsdes 
Assemblées electorales (i). £a voilá bien as- 



(i) Dans nos habitudes , la désignation ¿Tun présí* 
dent est bien &ouyent la désignation d'un candidato 
beaucoup d'hommes¡icroiraient manqu^er^aux conye*» 

nancea^ en s'abstenain d^ npminer le pr^sident designé 
par leGoHyememeat; et il nemanjqi;^ poin|d!honimei 
occupés á faire.ressortirles i^Gonyéniens de ne .pag 

.défórer k cette solUcitatioataoftte^.mai» cependant fort 
claire, des suffrages. Ausst est-^il a^se^rare de yoir 
oes espfeces de lettre$-de*cHange, tii'ées sui^ la cpup- 

rtpisie des électeurs ,.prQtestées^ e^t unpré^ident de faii 

. eBt«>il. presque toujours,nn élu de di:o¡t; En Angle- 
tcrre , le shénif est. borne au soin de rexécution dei 
formalités relatires á la tenue des asse^oblées el ik.leiir 
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862, ce semble, pour qpie fo»t le reste appar- 
tienne aux memb^res de l'Assemblée , et aoit ^ 
a letirs risques et périls^ abatidonné a lear 
libre arbitre* 

- Ce fui á cette pleine liberté dans les choix. 
goe la France dut de voir accourir dañs FAs« 
semblée Constituante cette fóule de taleiis^ 
tlont rien (encoré ne luí avait revelé l'exis- 
tence , qii'elle possédait sans le savoir , et que 
l'esprit public^ libre de se développer, desi- 
gna sans balaneer parmi toos les eofans de la 
France , montrant ainsi dans cette glorieuse 
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pólice : ávL reste ^ on n'á f amitís tu qne kars fenctiona 
en eussetit fait nommer uk seul. 

II faat eticore observer quVn France le renouTelIe- 
«ient étant asniíel y et borne k einquante membres ,. 
le Goayerneinent a Fespaeé entíer de Pánnée pOiilr 
diaposer latotaÜté de se» mojens d^inSuence sur dé& 
élettíons aúsai pea nomlM^aaes , et dent t'óbfíet eat 
determiné : au liea qu^en Ángleterre ; le renoutetle^ 
meát étant total, septennal, et s'ótendant k septeentB. 
éleeliotts , Pinfiuenee da GoaTemement se troate d»^ 
TÍséé snr un aufet beaucoap phiftétendactbeaacoiip. 
moina certain. 
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reunión une élite d'hoaifnés,que les étranf 
gers n'ont point sarpassé, et que la Franoe 
elle-méme , vaincue par elle seule , n'a pas 
encoré réusai a égaler. Tel est Teflet inevi- 
table de la liberté de l'eaprit public ; il dirige 
toujours sürenient, et lorsque la voim du 
peuple eat laisaée á elle-méme» elle ne peut 
manquer de devenir la poix de Di^u. 
: La droile raigón a dicté ees observationa : 
elle va tirer lea conséqoences. 

Elle dicteía done aux ékotenrs de s';arrér 
ter au cboix des plus dignes dans quelques 
parlies de leurs dépariemens respecUfs qu'i)^ 
puissent $e trouver ; d'abju|:er U930 méthode 
bien vicieuse, et qui malbeureuseoient ti^njt 
a de profondes racines : celle de ponsidérer, 
dans la répaAitipn des ^uffragrs , . de^ dota* 
tioos á partager entre tel ^irrondissement , 
itelle viile« £h! non^ ce n'esini de telle vitip 
ni de tel arrpudissement dont il s'agít, inais de 
Ja France; ce n'est pas davaota^e du tour de 
chacun ; la France n'alterne avec qui que oá 
soit : qu'elle soit suffisaffi^jent ^^epYésentée ^ 
.et votre viUe ^ et votrc arro^diaseiment le<;^- 
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ront par \b métiie. Le représenfant n'appár- 
tient point a la localité, mais á la Trance en* 
iiére , qui le regoit en cetle qualité : il ne fait 
pás non plus de lois pour la lócalité seule , 
íinaís pour toule la France. Que cet esprit do 
locatité soit done banni ; il nous a fait d^épou- 
vántables liiaux. En quelques Heux que se 
Irouve le mérile propre á former le bon dé-* 
puté, á la ville , áu village, rénni ou separé 
par Phabitalion , 51 faul Vy chercher : un re^ 
presen! ant n'est d^aucun endroit p'árticulier, 
il esl de France. Le département esl-ilpau vre 
en'talens correápondans au fardeau dont ert 
ehargé un député? usez de la laiitude laissée 
par la loi^ franchissez vos frontiéres, et de- 
mandez au reste de la France ce qni ríian'que 
chez V0US4 Qué le méme esprft de généralité 
s'étende aussi á la liíaniére d'envisager les 
difiérentes professions. II s'est introduit^ á 
cet égard , une pralique bien contraire á cet 
eáprit general qüi doit présider á toute ac-* 
Hion faite au nom de la société. Cbaque pro- 
fession reclame des représentans choisis dans 
son sein ; que toutes aspireñt a servir la so-- 
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¿iétó, heureuses de s^y employer, de s'y sa* 
cfifier ttiéme, d'ajouter a sa gloire, de dcfen- 
dre ses intéréts, d'afferroir et d*étendre son 
bonheur : voilá leur droit' el leur devoir. Mais 
pouir cehii de représenter ou d'élre repré- 
sentées, d'oü pourráient-elles l*avoir tiré? 
Pendant long-temps quelques professions ont 
semillé ávoir envahi toutes les places ; il n'eh 
restait presque plus pour la France : était-co 
done á elles que se rapportaient les élections, 
et la F^nce étaitelle un domaine sur lequel 
clles eussent quelque droit á exercet? Led 
élections n'appartieniient pas davantage á 
quelque classe; aucune n'en doit élre exclue, 
aucune ne doit y dominer. Que devait-on 
penser, eni8i5, lorsque sur les quatre cents 
uienibres de la Chambre on vit paraítre plus 
de deux cents nobles "lorsque des députations 
entiéres ne présentaient pas un seul membre 
choisi hors de cette aggrégation? L^avidité 
de 18 1 5 n'a-t-elle point, par un retour i^icile 
á prévoir, amené les exclusions de 1816? Si 
on n'admet point á raison de profession , on 
n'exclura pas davantage au méme titre. Ce 
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mot exclure devrait étrehanni de la langue 
et de la mémoire des Frangais. Dea rumears 
indiscrétes, sans doute, présentent des classes 
et des professions comme dévouées a une 
exclusión positiye : que signifie cela ? Ya^t-on 
done établir Tilotisme en France ? £sUce que 
les menibres de ees classes ou de ees profes- 
sions spnt efTacés des registres oü se lisent les 
noms des cítoyens? Lorsque l'esprit patrio* 
tique^ l'esprit national , soutenus par la pré- 
sence du talent, se font rcmarquer parmi 
elles, qu'ont-elles.de contraire au bien de 
Vassociaiion ? Quand le noble est sans préten- 
tions, qu'il se distingue dans la société et qu'il 
ne a'en separe point; quand le prétre est sans 
acaudales et sans petitesses; quand tous les 
deux aiment la patrie « lui ont voué leurs ser« 
vices, et donné leur coeur, lui cansacrent 
Téclat ou l'autorité de lear état et de leur mi*» 
nisiére, a quel titre seraientiis cixelus des 
avanfages que la patrie offre en ComaKui á 
tous oeox qul partageot ses charges? L'ad- 
m^aioa accordée á ees qqalités prottcf rices 
contre la défaveur, ne renfecme-t-ella pas Un 
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encourágemént pour les uns, et un appel 
pour lesautres? 

La France est si grande^ et la reptéaentation^ 
sí feible en nombre ^ qae le moindre retran- 
ebeniíeiit de ses ^membres doit s'y faire sentir 
vivement. Cet iniérét convie a ne presentar, 
aatant qu'il est possible , a la' Chambre, que des 
homtues en état de si]^fiire aux travauxqu'elie 
exigera ; ili sont nombreux et longs, la durée, 
la vigueor du service présumable du repré- 
sentant doi^ent done ¿tre prises en considé^ 
ration. Qoand íl y a peu de places , il fatrt 
garder qu*il nes'y troüve da víde. Le naviga- 
f eur qiui se prepare a un royage de long cours , 
n'admet a bord du vaisseau que des nauton* 
niers robostes^ eapables de le ratnener an 
port aprés avoir parcouru les mers et bravé 
les o^ages , il rejetle ceux dont les bras dé* 
biles , apréa quelques eflforts ^ bisseraient 
tomber la rame. 

Lorsque la sopérjorité éa mérile s'jpst fait 
remarqner daiis un député, lorsqoede$ ser* 
yicm édalans répondent de lui^ qu'il $oil de 
-noa^eau l'ob^et du suffi'iige de 9€s conc¿- 
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toyens, la patrie sourit á cet acte de justice, 
qui d'ailleurs est d'un bon augure pour elle* 
méme. II y a des, noms qu'une indtcátion , 
pour aínsi diré nationale , porte réguliere- 
ment á Fétat de represen tant : tels étaient, en 
Angleterre , les Pitt, les Fox, les Burke, les 
Windham ; tels auraient été chez nous lea 
Mounier, les Glermon t-Tonnerre , et ees deox 
athlétesqui tinrent si souvent la victoire in« 
décise dans la méme arene , les Mirabeáu et 
les Maury.Une espéce de pudeur améne soos 
la maiti de l'électeur les noms de pareib com* 
battans; mais á quoi répondent les appels 
répétés d'hommes qoi ont beau reraplir une 
place, sans pou voir empécber qu^éllé ne reste 
vide. U est bien rare , pour ne pas diré im* 
possible I qu'un homme fassé dans un tenips 
ce qu'il n'a pas su faire dans l'autre, et qu'tt 
ne soit pas a une époque ce qu'íl fut dans 
plusieurs autres. Rien n'est plus propre a dé- 
colorer une assemblée , que la multiplicité de 
ees promotions parmi lesquelles^ se forme 
. cette partie á laquelle sa mólle inertie a fait 
donner un ñom peu gloríeux/et qui pour- 
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tant iouit d'un pouvoir tres • redoütable : 
celai de faire pencher )a balanco^da cdté vera 
lequel elle inclineraít. 11 faut écarter avec le 
méme soin ees médiocrités ambitieuses qni 
•fréquentent les voies détourné^s, toiíjours 
prétes , comme l'a dit un homtne d'esprit (i), 
a se montrer les premieres partout oü il y a 
de la faule , a prendre le premier raíig partout 
oü il y a de i'espéráiice , candidats pour tóutes 
. les places ) et membres de tous les partís pour 
se trouver dans tóutes les chances. Les vues 
inléréssées des uns^ Yinsignifianoe desiaufrés 
sont également funestes a la patrié^ et la 
•France n'est pas dénuée de taldns au point 
de ne pouvoir pas les^remplaoer. L¿' miheserá 
trouvée riche , si elle est suffisamment ex^ 
ploitée; et ce n'^eat que £K>us un gránd nombre 
de conches que laterre laisse aperc^voir Por 
que recele son sein. Evitons de. plus de tom- 
ber dans un autre inconvénient , qni á fáit de 
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(i) M. le comte de Moñúosíer [Monattfkíg Fran^ 
fa¿f#> t.ll). 
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graudiE^s plaies á la patrie : j'entends par la lea^ 
nominalions attacbéea ií cette foale d6 petita 
jBervices que des boúimes renden! oa pro*» 
mettent , dans le jcheff U^ii du goaVernement 
aupces des hon^mes en places» et qui encliai«- 
uenl I par l'espoir, une : multitude de votans 
qui attendent le inéin^ appiii de . la méoie 
coiBi>laisance.. On a vU ^ussi trop lohg^lempa 
des représeptans croítre a Tiombre d'oD pro^ 
che oü d'iiQ patrpn.qui s'élevait Le régime 
constitulipiineU en fíiisant toat rentrer daní 
Tordre , doit finiré disparaitre cea difíormiíés j 
i^é^r UKíesprU.mále, écactec ees considóra^ 
tionspersonitelles, et raméner tauí verai'in»» 
térét g^éc^l. Eleotmrs, yous voal^ qne 
vop dépuiéa ne dépeoderit poiñt d'áatrai y 
comm^nces par ne paadópe'ndre dWA> i4 
de vüs pcopres intéréts^aé faitea attentiob 
qu'a ^e qui peut le mtieux servir la patrie^ 
auivant i9^a besoina jet suivant le tempL^Qoe 
lui fait d'élre ministéríel^ ou anti-tninistériel ? 
ffest d^étre national qui esl tout pour elle ; 
cW dfinslaJiiaisan jpq danai^ l'éloigneanení des 
actions du ministére avec les intéréti de la 
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nation, que le député doit puiser les inotif» 
de sa liaison avec lui , oa ceux de son éloi- 
gnement. Le rainistére consulle-t-il , soigne- 
t-il les intéréts nationaux? tenez vous avec 
lui, piiisqu'il ne fait qü'uti avec la patrie. 
Veul-il faire prévaloir ce qui lui esl conlraire? 
fuyez , la patrie n'est plus la. ün systéme ge- 
neral d^adhésioQ, par lequel on se montré 
disposé a soutenir tout ce qui emane du mi-;' 
nistére , pas plus qu'une opposition qui rejetté 
et inculpe tout ce qui vienl de son có(é^ 
systémes daos lasquéis on aper^oit chez les 
uns aliénation de la volonté , et chez les autres 
corruption de la volonté, sont égalénient 
contraíres au bien general et á la nature da 
goüviernement représentatif. Le mínistére 
n'est pas davantage un ennemi public , qu'uti 
ami toujours ardent et éclairé des intéréts 
publics', commeon veut le faire croire de pai't 
et d'autre. Le minislére est un élémént dú 
gouvernemeút représentatif; il est té moyeñ 
nécessaire par lequel le pouToir royal se dé- 
ploié ; il tient au cok*ps politique , comme le 
bras tient au corps humain : mais com'mé ce 
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bras est un bras de chair , et par conséquent 
sujet 8 la faibiesse , a ia lassitude , a loutes les 
iníirmités hucnaines , ii faut le surveiller ; 
eotnme au bout de ce bras se trouve u|ie 
main qui donne rimpulsion á la roue de la 
Fortune , de celle divinilé si anciennetnent 
en possession de fasciner les yeux des faibles 
morlels, il faut surveijier lous les mouve- 
niens de ce bras , mais non pas en arréter 
Taclion; commece brasesl l'agent d'un pou- 
Toir qui , par sa nature, tend á s'élendre , il 
faut encoré surveiller ) pour enipecher qu'il 
lie s'alonge au dej^ des proportioos qui luí 
sont assignées par je gouvernement reprér 
senlatif. Places au s^mmet de l'édifice social ^ 
les ministres doiveat enibrasser uq,horizon 
dIus jélendu ; mais . les. passions peu v^n<t en 
altérer; la netteté : places encoré aupjre^ d un 
t^éatre elevé y ils peuyent s^asspcier, au&állur 
sipns.qui fenvironnent ^ CMiuti^e Le^inuages 
enveloppent le. §oaimet des niontagnj&s. 
AgcjnSjd'un p.ouvoir que la gene ou la con- 
.iradiction faiiguent ou irr^ilent , ils peuyeut 
etfq ameiiés á ceder ou bien á participer a 



( ii5 ) 

ees dispositions ; il faut done surveiller, non 
point précisémentparcequ'iis sont ministres^ 
uiais paree qu'on ne fait des ministres qu'avec 
des houimes , et que c'est sur les passions de 
rhpmme , c'est - á -diré sur une cause inalte- 
rable , qu'est íondé le jeu des diverses par- 
lies d'un Etat , ainsi que le sont les actions 
des hommes qui les dirigent. Dans le gou ver-^ 
nementreprésentatif, trois parties sont en 
présence^ non point pour se combatiré et se 
diviser ; mais^ au contraice , pour reunir, pour 
arriver au méme but par différens chemins t 
chacun a sa frontiére á garder ^ et la súreté 
commune provient du soin que l'on apporteá 
la défendre. L'opposition et la surveillance 
sont done deux choses taut*á-fait distinctes 
dans le gouvernement représentatif : il faut 
toujours surveiller ; mais s'opposer toujours 
n'est ni dans la nature de ce gouvernement, 
ni méme dans celle de l'homme. Car ii n^e$t 
pas plus possible que toat soit toujours a blá- 
mer, que tout a toujours louer. Accuser cha- 
qué acte de la volonté , chaqué jugement de 
Pesprit^ parait plus propre a déceler des in- 

8 
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tentions dirigées contre les {)ersoTines ^ qiid 
vers l'ulililé genérale. On iit a travers le 
masque de ceux qui» aa nom du bien public, 
haVjcélent des ministres) quelque chose qu'iis 
disent ou qii'ils fassent, et qui se montrent 
par la visan! de plus prés á leúr saccéssion 
qu'á leur réfutalion. Cet état d'agressionscon-* 
tinuellesfait pcrdre á Toppositionrde l^Angle- 
terré une partie desa considératian : par lái 
elle a Irop l'air de jouer seuleiiient tm role ; 
on sent qu'il ne peut manquer d'étre reirán-- 
che quelqnefois a la raison , poUr avoir dé 
quoi alimenter la contradiclión. PeuUétre 
«ussique, dansun pays oü tout e$»t établi ,lá 
par faite régülarilé de l'ordré dans le mude 
du gouvernement ne laisse*t-elld de prise 
que du cóté de ses agens et de leurs places; 
Notre jeunesse politique et législalive ne 
nous a pas permis de former encoré un bon 
systéme d'opposition j l'expérienee nous mon* 
trera la vanité de certaines doctrines irop 
révérées, e t Pon reconnaitra que la vraie forcé 
du gouyernement n'est pas dans la majorité 
qaelponque q^a'il. f?it se procurer^ mais dans 
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k vérilé qu'exprime relie majorilé , etqm la 
soulientá son toar.. Une :oppos¡tión calme-, 
noble, procédant avec dignilé , accaeülant 
tout ce qni porte le caracfére de l'intérétpu- 
t)lic, repoussant avec arle inébranlable fer- 
tnelé tout ce qui s'en:éc¿tf le , ñe conlientelle 
j>a3 en ellj^aiéme une-íbree p^us réelle que 
n'en poseerle une oppo^ilion que Pon peut 
crou^jnléreasée, báineos^^yAei que fon vóit 
proceder. saiis choíx'dans ses attaques el dans 
ses reproches? L'oppositioní de lá preraiére 
espéce ne Berait-elle pas itifínimént plus pro^ 
pce'arépandre dans la nalióíi fa dígniléet la 
gravité des moeurs, qui's'adaptent si bien au 
gouvernement représenlatíf? Puisse l'bon- 
neur de cet exempieappartenir a la FranCe! 
Dans cet état d'iuípartialilé parfaite , la loi 
sorl puro du sein du législateur, et Von n'est 
pas.réduit, comme on Va été chez nous, á 
accepter des lois que Pon aurait rejeiées sans 
les. dangers que leurrépudiation faisail courir 
á lears auteurs,^ et au systéme que l'on vou- 
lait enterrer avec eux sous leurs ruines.* Ce 
n'est pas le moindre mal que nous aient fait 
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des hommes auxquelsil a falla arracher un 
pouvoir dont ils neráávaient user que pour 
rinfortune de la patrie» 

L'éloignement queles représentans peu- 
yent montrer de tóate espéce de vues d'in- 
térét personqel ). d'aBibitiah pour euK ou 
pour autrui, cpn^it'áe la preuve véritáble de 
lear indépendance > e;t, cette iiidépendance 
C3t le trésor ii^^speosuble et irreparable da 
député : hors d^cUe:, il ñ^ a poinit de sé- 
curité pour la patde, point de garantie de 
la conduite des represen tans. Des qu'un 
hommc désire, il dépend; il y acombat en 
lui, il peut étre vainoti. Que Ton né pré- 
sente done á la France que des hommes qui , 
contens de leur sort, savent s'y teñir, se 
passer de fortune et non pas de liberté ; qui 
soient fermement decides á rester étrangera 
a toute sollicitation , aveagles pour les bril- 
lans íantómes que Pon peut faire passer de* 
yant leurs yeux , sourds pour le chant des 
sirénes qui s'apprélentá faire par venir a leurs 
oreilles leur décevaote (iiélodie. La loin'étend 
qu'á deux fonctionsl'exclusion de ia Chambre: 



( "7 ) 

c'cst aux moeurs á suppléer á ce que la pre- 
miére n'a pas cru devoir prescrire. II serait 
beau de voir les électeprs de la Franco cher- 
cher, d'un commun accord , les élus hors de 
toutes les fonctions publiques; il serait en-^ 
core plu9 beau de Voir ceux qui en sont re- 
vétus se respecter asséz pour décernér sur 
eux-n^émqs un décret d'incómpatibilité, et 
n'approcher d'une des deüx fonctions qu'eri' 
s'éloignant de Fautre.; La confiance dans les 
représentans. est le premier hesoin des repré*-' 
sentés. Mais comment cette confiance ponr-^ 
rait-elle s'établir, quand le nombre ,* déjá si, 
grand p des fonctipunaires membres . de la 
Chambre s'accroit tous. l^s j.ours'; quand le 
député passe á des fonctions publiques d'un 
prdre éminent , et les ci^wule avéc celles dont 
il est revé tu ; quand ses proches s'élévent dáns 
la cairriére de l'administratioti ? En vain ap^ 
pqrte*t-on, a Tappui de cet abus:^ dísona 
mieux,, de. cette difibrmité , car c'en est une 
véritable, l'autorité déla pratiquedeTAngle-- 
terre ; mais c^est la une de S€;s plaies. En vain 
oppose-t-on celle de tous lea temps ét de 
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tous les pays; mais on répond en nióntrant 
ce qii'elle y a próclait. Loiii done, loin eea 
funestes máximes > léguées d'áge en age' á la 
paresse de Tesprít, par la eorruption du coeur I 
On excuae ce que l'on n^a pas la forcé d^exa- 
miner ; c'est la logique de Fintérél, qui fait 
diré : Corrumpere et corrumpi seculum. Re- 
montons aux plus sévéres máximes de la pro* 
bité , qui n'esl )amais plus exigeante que lors- 
qu'elle s'applique aux intéréts de la société 
tóute entiére : on ne concoit pas á quel litro 
ils pourraient élre sujets á la moindre com- 
posiiion. Mais comment le fonctionnaire-dé« 
ptité ne composerait-il point dans une muí- 
tilude d'occasions^ lorsqu^il se trouve en 
présence des arbitres desonsort, de ceux*lá 
qúi disposent des places auxquelles sont at-» 
lachees son opulence, sa subsistance mécne, 
celle desafamille, sa considération' propine , 
l'amour et Tusage de ees délices qu'un rang 
fait trou ver dans le monde , et dont la perlc 
de ce rang separe avec lant d'araertume? Je 
sais bien que des atleirilie$ grossiéres á la li- 
berté publique neíuilaisseniient pas la liberté 
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de cesser de paraítre libre ; alors I'épreuve est 

trop forte , et le public esl trop prés , comme 

trop á portee de voir, 'Mais dans tout ce qui 

échappe á la vue, et quipréte ^ dea ínter* 

prétalions, méme á la discuasion, oü sont 

les garanties de rindépendance ? II existe 

pnrmi les Franjáis une certaine pudeur qui 

amortit beaucoup les dangers du trésor ; mais 

il exista aussi) par eompensation, un appétit 

pour les places, une considération attachée 

aux places, qui fait trembler á l'aspect du 

volume qu'acquiert lous les jours^le nomcn- 

clateur des places, VAlrnanach royala qui 

représente parmi nous une immense piéce 

d'artillerie braquée contre nos libertes, dont 

malheureusenient le feu attire encoré plusqüll 

n'efifraie, et qui est toujours préle á vomirune 

mitraille defaí^urs^^devatú laquelie la Joule 

est bien plus dispo¡>ée a ou vrir la poilrine qu'á 

tourner le dos.. Eh quoi ! ceax qui nous ad« 

inínistrent, qui nous )ugent, de plus nous re- 

présentent ! Le ministre le plus, redoutable de 

la loi , le veiJgeur de la loi j peut encoré étre 

Tauteurde cette méme Idi, sans que la ten* 

dresse patemelle fas^ craindre pour la ba- 
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lance de sb. justice! La Gréce plaga-t-elle 
parmi lesamphiclions, Radamante,oucelai 
qai jiige aux enfers tous les pd les humains? 
Le sous-ministre pcut étre juge de l^applica- 
tion de la responsabilité , lecomptable émettre 
son vote sur ses propres comptes. II .y a la 
évidemment une lacune qu'il appartient aux 
moeurs de remplir. 

En Angleterre , toute promotion aux offi- 
/ees de la couronne éteint les pouvoirs du 
i député : beaucoup d'entplois éloigjient du 
parlement. Le bon sens de la nution a éclalé 
dans l'adoption decettedisposition; car, par 
la promotion du député a un emploi dépen- 
dant de la couronne, il s'est operé un chan- 
gement en lui : il s^est partagé; ii était tout 
entier á la nation á Tépoque de sa nomina- 
tion, il n'y est.plus qu'á moitié.par sa pro- 
motion : la nouvelle élection decidera si la 
natioo veut) a ses risques et périls, se conten- 
tar de ce qui lui reste de liberté (i). 



(i) Extrait de VoUi>ragB de Delolme sur la ConsH^ 
iution d* Angleterre ^ t* 1 , p. 91. 

I^es léglBlateiurs n'ontpa^oublié que l'int^rét peut^ 
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' Par quelle fatalité se fait-il qu^an pays, 
doté par le Giel de tant de principes de su* 
périorité naturelle^ reste presque toújours 
en inférioríté d'institutions politiquea? 

On pourrait encoré demander ce que de- 
yiennent les fonctions des députés pendanl 
qu'iis siégcnt á la chambre. La députation 
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aussi-bien que la crainte^ Imposer silence au devolr. 
Pour prevenir sés eSets , ils ont statué que toutes per- 
sonnes intéressées dans la perception des taxes créées 
depuis 1693^ les commissaires pour les prises, ou 
^ chargés de pourroir a la subsistance des troupes et 
des iloUes , les contróleurs des comptes de rarmée ^ 
^les agens de régimens y les commis dans les différens 
bureaux de finahees y et en general toutes personn«9 
ayant un nouvel office sous la couronne , creé depuis 
1705, ou une pe/ision durant plaütir ou pour un 
term^, sont incapables d'étre élus membres de la 
Chambre, des Communes. 

De plus y tout membre actuel de la Chambre des 
Communes qui accepte un office sous la couronne, 
perd sa place y et ne pent siéger que dans les cas oii 
il serait réélu. 

Lecteurs y voyez de quel cóté on a veillé al'indé^ 
pendauce des Députés^ 
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dure cinq ans ; les voyages et la tenae des 
sessioQsabsorberonl réguliérementun espace^ 
de six mois : c'est done seulement deux ans 
et demi sur cinq que les préfets et les magis-* 
trais remplirunt les postes ou leur présence 
cst toujours d'un avantage incontestable (i). 
Des députés fonctionnaires y dépendant da 
gouvernenientySontpluspropresaluifaireper- 
dre de laforcequ'áluienpréler une véritable. 
Danslegouvernementreprésentatifla forcé de 
la majoriléne vient point déla supériorilé nu- 
mérique des voix qui la forment ; mais elle 
resulte de la probabilité de la conformité de 
Topinion qu'elle exprime avec calle que la 
nation exprimerait elle-méme. C'est done á 
l'assen timen! de celle-cL qu'il faut toujours 
revenir. Or, comnient cet asseatiment se-< 



(i) Les fonctionnaires sontbien áleurs postes ^ et 
poureuxet pour nou^: pourquoi ne s'j tiendraient-il& 
pas? lis entren t déjá en partage d'une partie des hon-^ 
tieurs et des ayantages dont la socíété dispose : pour* 
^uoi nd pas laisser le reste á leurs concitoyens? 
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rait-ildonnéa des suffrages que Ton pourrait 
croíre n'étre poipt entíerement indépendans, 
rnais considérer comme le résaltat obligé 
d'une position donnée ? On ne croit qu'aux 
o|iinions émises en toute liberté, comtne auK 
témoignages dégágés de toute apparence d'in- 
térét ou de crainte. Le député est le témoiu 
de Topinion publique; pour la rendre dans 
sa vérité, il dpit rexprimer avec son indé- 
pendance. On voit par la que la dépendance 
présuoiée des députés , en afíaiblissant la vá- 
leur de leur vote, afifaiblit Fappui qu'iis pré- 
tent au gouvernement, quin'a pas besoin de 
la majorité comme majoritó, mais comme 
expression de Popiniou publique , laquelle , 
dans le gouvernement représentatif, est le 
principe , le niobile , et le terme de tout. 

Mais ce n'est.point assez que les députéa 
soieñt indépendans de caractcre et de posi- 
tion, il faut encoré qu'iis soienl pourvusdes 
<;onnaissances analogues á l'étendue et a la 
variété des intéréts donl ils auronta traiter, 
et de plus , autant qu'il est póssible , que cea 
connaissanc^ soient relevées par l'éclat du 



k 
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^ 

talent. Dans ane natíon édairée, les repré- 
sentans doivent l'étré ; dans un siécle éclairé, 
ceux qui ont a se présenter devant lui, et 
qui lai servent pour ainsi diré d'organes , doi- 
vent parler un langage digne de lui , auquel 
il puisse toujours se recounaitre. Dans ees 
derniers temps on a osé recommander de se 
ténir en garde contre le talcnt , le dénoncer 
méme comme un principe d'agitations et de 
troubles, et inviter presqu^á le bannir dea 
assemblées. Semblable a tout ce qui existe 
dans la nature^ le talent peut se préter indif- 
féremment au mal comme au bien; si par 
son étendue et par sa flexibilité il peut tout 
embrasser , par sa nature propre il n'a pas un 
usage determiné. A des exemples de pértur- 
bations causees par ses éruptions violentes ^ 
on pourraiten opposer mille , oü, semblable 
au Dieu des mers apaisant la tempéte, il a, 
par sa seule apparition et d'un mot , dissipé 
les orages et ramené le calme parmi les fíots 
d'une multitude agitée. Quand César défen- 
dait Calilina, l'éloquence de Cicerón faisait 
fuir le conspirateur et sauvait la patrie. Si le 



talent devient perturbateur, presque tou- 
jours il ne fait que suivre les désordres ej£is<- 
tant déjá dans Fétat: c'est celuici qui contribue 
a l'égarer et á luí imprimer une jfausse di- 
rection. Ainsi est-il arrivé parmi nops^ oü 
de grandfl désordres dans Fadministration 
avaient des long-temps precede les agita- 
tions que Fon reproche aux talens de cette 
époque; mais il nefaut pas juger de toutes 
également, et craindre l'incendie lorsque les 
niatériaux én sont épuisés. Or, tel est l'état ac- 
tuel de la France , qu'un talent perturbateur 
n'y trouyerait plus de place et expierait sa tér 
mérité par la perte de son crédit et de ses 
honneurs. Des craintes aussi frivoles ne doi-^ 
vent pas empScher Fappel des hommes en 
élat d'honorer et de défendre la patrie ; la 
gloire d'une nation fait une partie précieuse 
de sa própre existence. La France a pardonnó 
déslong^<*tempsarAssemblée Constituanle les 
maux que cette epoque vit haitre par le sou- 
venir de la gloire que luí valut la richesse- 
inattendue des talens qu'elle déptoya. Les 
nations sont tou)ours prétes á pardonner a 
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qui leur apporte de la gloírc. La France en- 
tre clans une carriere oü peuvent croítre 
pour elle de nouveaux lauriera. La France a 
épuisé á peaprés tous les autres: celui la est 
le seul que ees temps de calme permetlenl de 
cucillir. La encoré la France vase renconlrer 
avec son élernelle rivale. Naiionsclassiques 
de FEurope, la Franca et l'Anglelerre ont 
¿levé sur leurs rivages deux iribunes emules 
dé gloire , d'oü elles se combatiront en- 
coré dans le silence que la paix impose aux 
foudres des deux pays. Tout coeur fran- 
jáis doit iressaillir á Paspect de celte lulte; 
lous ks enfaiis de la France doivent semon- 
trer jaloulc d'ássurer la palme á leur patrie. 
Deja, pour l'ordre.et la régularilé, la législa- 
lure de France, dans son noviciat, surpasse 
Ja législature de FAngleterre ^ malgré les 
avanliagea que donne á celleci l'expérience des 
siédes. Dé notables progrés dans l'instruc- 
tiotí , dans le mode des détibérations, se sont 
fait remarquer au sein de la derniére assem« 
biée ; on tend évidemment vers le but ,*et la 
perfectibilité qui entre éminemment dans la 
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nature des Frangais, les y fera parvenir rapi- 
dement. Les oraleurs anglais se laissent fací* 
lement aller á un vague , á une incorrection , 
a. un mélange de dignité et d'abandon qui . 
révolteraient la délicatesse du gout frangais. 
Fidéle á Técole d' Alheñes el de Rónie, ce 
goút respecte les regles sévéres qu'elles onl 
dictées; guidé par le sentiment des conVé-J 
nances, le Franjáis separe avcc soin et classe 
avec niélho(jle les objets, et donne á chacun 
le ton de oouleur que la nature tui assígne; 
Si Torateur anglaís s*élanceavec plus de har- 
diesse á travers les nuages ver's la voute des / 
cieuX) leFrangais, d'un vol aussi tapide, 
mais plus mesuré, sait mieux.se souleoir 
dans les plaines de l'air (i). 



(i) II n'est point rare que les diseours des prlhcl- 
paux orateors du parlement d'Angleterre se proloiw 
gent pendant plusieurs heures. Quel talent , qael iti^ 
térét, queUe attentioa peuTcnt se soutenir pendaiat on 
pareil espace de temps ! 

U doit en étre de la tribané anglaUe comme il en 
€31 de la scéne italienne; rers laqoelle quelques mor« 
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• 

Fatigué de discussions de toute espéce , du 
vide des unes , des dangereuses obscurités des 
autres^l'esprit humain a, depuis soixante ans, 
tournéson activité versla considération de i'or* 
dre social, de ses príncipes, de sa destinatian , 
et de^ améliorations donl il est susceptible. 
Aucune occupalion , plus legitime dans son 
príncipe, plus noble dans son objet, plus 
utile dans son but ^e pouvait lui étre oíFerte ; 
car'il s'agit du bonheur de rhotnme en so*- 
ciété. On a donné le nom d'idées libérales a 
cette direction de l'esprít , qui s'associe si bien 
avec les plus nobles afieqtions du coeur. 

Qui voudrait nombrer les bienfaits que les 

ceaux cnoisis raménént de temps a autre 'Pattentioa 
des spectateurs occupés de tout autre chose que de ce, 
qui se passe sur le théátre. 

. Le goút exqui» qui appartient aur Franjáis interdit 
également cette prolixité et ees écarts a leur scéne et 
aJl/Qurtribune. lllesattajche á TobserTation de la regle 
4'enbannir ce quL est oiseux, et d'en remplir les par- 
ties par un intérét toujours croissant ^ jusqu'au dénoue- 
Hient et )usqu'a la conclusión. Gek est puisé dans la 
nature j ^rai et beau comme elle. 



v. 
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y ^8 libérales ont déjá répandtis sur le mon^é^ 
et ceu^ qu'eUes luí réservent encoré, aurait 
a préseoter le vaste taUeau des amélioralious 
de tout genre , qui depuis cinquante ans se 
fónt remarquer dans toutes les parties de la 
condiüoit hamaine : ce sont elles quí ont tdat 
fait¿ Depuis les palaís jusqu'aux chautniéreSjf 
dans les sciences et dans les arts ^ dans toutes. 
les institutions qqi régissent les hommes, on 
reconnedt les traces bienfaisantes deleur em^ 
pire toujours croissant : elles sont devenues la 
loi> la décoration et Pespoir de Tunivers ; et 
cependant des hommes se font un brutal et^ 
grossier honneur de leur insulter, de leur at^ 
tribuer des malheurs que leur violation seula 

m 

a produits y qu'elles ont vengés en perdan t les 
auteurs de cés niauz* lis n'empruntaient 
leurs apparencesy que pour couvrir d^ua 
Yoile honorable les crimes qu'eUes réprou^. 
vent. L'ivresse rend les hommes furieux : 
elle égara la raison du conquérant de l'A^ 
sie^ et alluma dans sa main le flambeau qui 
consuma Persépolisj elle Farma du fer qui 
¡mmola Clitus. Faut-il pour cela extirper jus- 
qu'á la racine le fruit précieux que le Cíel 

9 
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«emble avoir oreé , dans un moment de gatté^ 
poar ranimer les forces de l'homme , et té-' 
louir ses espríts? A qaels cruels usages la 
perversité de quelqaes hommes n'a-t-élie 
point fait servir ce qu'il y a de plus pur, de 
meilleur et de plus vénéíé sur la í:er?e? C'est 
le propre des petits esprits de confondre Va^^ 
éage avec Pabus , et d'appeler Pun en témoi- 
gnáge contre l'autre. Les barbares aecusa* 
téors des idees libérales pourraient-ils entrer 
de bonhe foi dans les'fonctíons qui tendent 
au ñiaintien d'un gouvernément oíi les idees 
libérales tiehnent une si grande place , et n'y 
áutait'^il pas iin contraste trop frappant entre 
fe dépositaite et le dépót? Ne courrait-on 
pas le risque de vbir renquveler par eux ce 
qui eut lieu lorsqu'une partie mál-avisée de 
rAssemblée Constiluante prépárait, sana s'en 
douter, les maux de laFrance^ en friomphant 
d'empécher la réélection de ses membres. 
dont i'éloignement fít remettre' le soin de 
conserver son ouvrage aux mains qui s'ap« 
prétaient a le renVerser ? 
* Le gouvernément représeniatif est enfin 
^enu donner aux íinances de la France ce 

/ 



• dencaibtftoiíjours le f]ú§ fpaeat^ m pwjAe^ 
un régüiateur certain^ et des garatitíe$ iwa-^ 

. rées de. leur bon ordte a Yenír^X'histoiM ñ-^ 
' Danci&re ' de tous les peiüpks de TEUitofC^ 
« moderne V l'Angleterte eiEiceptóe depiaia>i68^^ 
. et de 'loiri! en loto qüelques ngiies remár^a-^ 

bles par de la regularicé:, :oettébktoir<&Vll^'^ 
' }e , Mt horreur; naaiheupeuiseinent la Fraticd 
'tient une trop grande place dans ees d^ló^ 

rabies archives^ Avoir «ttoavé un moyeé^ef^ 

• fícacé d'arréter le cours de* ees caluniitéS;^ ét 
d'en préVeniv le vetour^ comnie Veifáiílé 
góuvenaeinent représentatif , suffit pouti Itii 

- assuror des droils á-k reconnhísáaace^.el áttx 

• T08cut da^iVniversXenx doncqt]i sotit ^^ppé"^ 
iés k enchive pértié ^ doiveiít étre pénéttés 

< des dénx príncipes principauk de tóúté fi-^ 
nance', Péconoftiie, et le r6ápéct poür iü-foi 
donnée^. . ; * ..: 

^ Paí^ iéconomie> on D^etlténd })dittt cefffó 
^ petif esse de vues qui cherché les fedsourceá 
" parmi des níinuties inipercéptibtes dáns les 
' afftiires d'un grand Etat , lars méme qü^eiles 
fonl le plois enérea$es pour deux qü^^iles hI:^ 



*J\ 
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teigtimt, qai siment des malhetirs «ani yiá» 
tir aucim mal; niais il Favvt entendre cette 
économie des SuUy, dps Colbert , qui rejette 
lolite dtmande donl i'inléiél public ne^t pas 
l'objel visible, qui rabiate égaleiuenf a l'avidit^ 
protégée, ou niasquée, et qui cherche les 
ressoiirces aus^ sourcea-élargiea de la richessie. 
Af i¿8 toütes les épreuves que , depnii» trenia 
jans, la ierre el le ciel conjures ont fait subir 
a la f ranee ^ il est bien teiups quVIle reiqHre> 
et le soulagement quilui est du , a tant de ti« 
tres, nepeut provenir que de Pordré le plus 
iévere dans ses fiuances». II ne suffit pas que 
le peuple ne «uccombe poirit, il faut de plus 
qu'ii jouisse el. prospere. Geux qui ont a dé« 
teiminér ses sac> i&ces doivent bie^^e^ pené* 
trer de t^dee qu'iis poitenl en grár)||e pariie 
ftur áts hi^niiKS qui, élrangers á toutes les 
jouissauctsdela viey,|>aient A< leurs ^ueurs et 
de ItKjr Siing ce qu'eux-uiéukes ne paienique 
par la privaliun de quelques )ouissances; Lá 
France ^st si vaste, si robüste, si richement 
dotée par la nai^re , que l'on ne peot desea* 
pérer de son rétafotissemenl, si des sysféoies 
mal couQua ^V dea awveiilaaa relachés Qt 
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iriemi^nt pfts y apporter des obstacles,, II ent 

sera de raéme^ du crédit : Jamáis, sous }e 

régime arbitraíre , 11 n'a pu prendre racine ; 

des que les institution;^ ont reparu , il s'est 

demontre cotnme un fruit attacbé, par ta na» 

ture , aux branches de cet arbre. Mais sí \tk 

crédit momentané, que le popvoir arbitraíre 

parvient quelquefois á obtenir, est le pérftde 

la dissipation , dont il facilite les moyeiüs , le 

crédit du gouvernement représentatif est le 

pére de l'éconoiDie, en étaut destiné á ne 

fournir que le moyen de dépenser mieux. Cet 

agent si puissant des ñnances. médernes d# 

l'Europe ne s'allie qu'avec la bonne fpi, et 

fuit devant tout ce qui n'en porte pas Vem^ 

preinte : chez luí la moindre tache équivaat 

il un arrét de mort. Que Ton ne donne dono 

a la France que des représentans penetres des 

principes les plus austéres de Técononiie , et 

de l'attacheoient a la foi donnée ; qui sachent 

examíner avant de s'engager, maís acquittec 

tout ce á quoi ils se sercHit engagés. Que l'oii 

épargne a la France de reyoir des hommen 

disposés á rejeter un budjet^ c^est-ardire a la 

commettre a^ec les élrangers,^ á sampre lea 



contf^ts pasaés^'ávee ^nx <)tiibñt poüvVa k' * 
ses l^ésoins , á désbiganiáer totrte k'niachine^ 
de son administtatioiv ^ plutót que dé ceder' 
sur des systém0a destinéis a rendrerla vie á un 
ordre^ de choses proscrít par les lois ou p&r' 
]\>pínioün; Enfin , et poisqu'il s'ágit du i^enou*^ 
▼ellement da ressdrt prinoipal du gouyerne-' 
inept répréseiitatif , que les aaiis sinceres de 
ce góuYernieinent , 4 Texolusion de ceu3í qui 
ti\>nt que le masqué de ceite tifiection > soie;i t' 
les seuls cooipris ékn^ les électioiis/ 

Eii-ir^échi^sant aíux propriétés qde ren« 
férrnte ^é gon^rríemenH ' au priíq qu*¡l a 
Couié^ que i^e doí(-on pas faire pour'eit asr 
surer ]a puisaánce étérridlé a*hi France? 
C'eitt par lai qula élé résólule probléroe á la 
reéberche duqoél l'esprit humáin a, consumó' 
tant dé siécles, celui qui determine Fordre* 
dans lequel Phomtne jouit le mieux des trois 
^rands objeta qui lui ont fail abjurerson iildé* 
pendance naturelle pour acceptér lé joug de la 
9ociéléj, la liberté, lasúreté, et lapropriété. Le 
^ouverneínerit represen taiif a mis fin á latrop 
longtíé tutelle du genre humain; le gou verne- 
«WoVafesoJhi est le ^onveriíemeñt dea peúplés 
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encoré dansl'enfance; legouvememfentrcpré-. 
sentatif est celui des pcuples parvenus a la 
"ciriliiéi Dans les anciennes répobliques, tbat 
était agitations el troables : jamáis de stabí* 
lité , jamáis de paix ; dans les goavememens 
absolns, loat est silence et sommeil. Le gou- 
▼ernement represen tatif a place l'homme en« 
tre les deux extrém.es ; il en occupe le centren 
determiné par la raison , ni trop ioin, ni trop' 
prés du pouvoir^ a distance égale de la ser-* 
vitude qai plie sous tous les joags , et de Tin* 
dépendance qui rejette tous les freins. Désor«» 
mais^ par le jgouvernement représentatifi 
tous les grands abu^, tootes les diiK)rmités 
qui blessaient Pordre social en ont dispartf 
cu en sont effacés. Leur existence se borne-» 
tait á des tentatives de peu de iduréé qui re-^ 
tomberaient sur la tete de leurs autéürs; par 
luiy ees grandes prodigalités, ees grandes fa-^ 
veurSy qui oht tant épuisé et scandalisé le 
monde, sont devenues impossibles. Com- 
nient, avec lui, bálirait»on des Yersailles^ 
reverrait-on des Potexnkin, des Prince de 
la Paix? Cé sont des plantes exotjques pour le 
ftol aoquet il est attacbé , et qui ne ponrraieni 
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jamáis y prendre racine. Par lé gouverne* 
ment représentatif^ désorinais les petrples 
sont mis a Tabri des caprices et des inlcigaés 
qui leur dónnaient des administrateurs y et 
ce n'est plusque parmi les tetes désignéespar 
ropinion publique que Ton peut les choisir ; 
heureuse nécesiiité quine laisse pasaux gou- 
vernemens la liberté de s^égnrer dans leurs 
choix, et qui les attacHe aux intéréih publícs 
par le sentiment de leur iniérét particulter !..»• 
Si l'on veut connailre toute l'étendue da 
pouvoir de ce gouvernementy qu'on con- 
temple rAngleterre. Pendant quatre cent4 
ans , aucun principe n'est ñxé , aucun ordre 
établi ; pas vn )our ne se passe sans déchí-* 
rement et sans combat entre le prince et 
les su)ets; la hache ne cesse de frapper, elle 
atteint toutes les tetes, elle ne respecte paí 
ménie les plus augustes; le troné tombe, et 
retombe aprés s'élrc relevé; et voilá qu'aprés 
tant d'orages le gouvernement représrntatif 
épurant rhoriason, faisant marcher le calme a 
sa suite, vient rendrea toutses liases vérita- 
bles, ses justes proportions » donne au troné 
une séQunté inalterable ^ aux iois une asr 
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éiette inébttinlable, au peuple tine part clans 
8es propres afiaires el uii espril entiérement 
toiirná yers les intéréls nationaux , a )a forcé 
publique une énergie irresistible , á tout Iq 
corps de la nation un embonpoint qu'aucunfe 
atlaqiie n'a pu altérer. Des lors^ les echa* 
fauds s'écroulent ; le sang ccsse de couler ; la 
paix régne partout ; la richesse s'accrott ; le 
crédit vient luí préter son appiii inatteodu 
et inseparable ; les plans et les systémes se 
lient, s'enchuinent , s'exécutent; leseonqué^ 
tes s'étendent ; el. la trop jieureuse Angle- 
Ierre , toujours appuyée sur ce puissaot res* 
«orCy étend sur la terre et.les mers un scep* 
tre que Pon ne peut ni éviter ni briserr Dana 
ce gouvernément, une étroite alliance unít 

Trois poay9¡r8 étoanés du noeud qui les rassemble* 

Semblable a un fleuve majeatneux et tran* 
.quille, le pouvoir royal coule entre deux 
rives desliuées a le cunlenir sans le resser^- 
rer; il se charge des tnbutsdes plaines fécon- 
déespa^ladouce rosee quM répand sur elles» 
Admirable- alliance du princeet du peuple, 
par laqucUe celui-ci, toujuurs protege par la 
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,}oÍ^ contemple sans ébloutssémeiit^ coiiime 
sans ombrage, son monarque réunissant en 
luí seul toas les rayons de la gloire natíonalé, 
servant s^ul dünlerprete a lá iiation avec le 
reste de l'univers^ disposant seul de toutes 
ses forcea > et dans . des régions élevées au^- 
d^ssus de la terre , rassemblani en lui tout ce 
quji peut le mieux rapprocfaer Phomme de la 
Divinité et rempllr les voeúx qa'il est per-^ 
mis á de^ coeurs mortels de fornier! 

y oila ce .que le gou vernemént representa- 

tifa valo a l'Angleterre ; voilace qu'il prepare 

á la France , s'U est remis entre des mains 

.¿lábiles et fidéies : tant de biens valent lapéine 

. de s^éclairer snr lear choix« L'établissement 

.da gouvernement.représentatif, en France ^ 

dépendra beaucpup de la proch^ine assem- 

"blée « et par conséquent des élections qui con- 

coorront á la forikier. II ne faut :pas se le dis- 

. simuler : le sort . d'une nation finit toujours 

par se faire dans sa chambre des commanes; 

c'est. lá qu'elle se retroQVe et se reeonnait ^ 

.{larce que a'est lá qu^est son image. II y a 

. plas> le sort du gou vernemént représentalif 

..«a France decidera de cehai qa^il aar» ea£u* 



/ 
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rope. Dans Pétát de comnínmcalioíi habí* 
tuellequi s'est établi entre Íoqs les peuples^ 
et lorsqu^iU ne cessent point de s'offrir en 
spectacle et en le^on les ons aux autres> il 
n^est pas possible qu'un pays tel que la France 
rioccupe point une grande place sar cette 
vaste scéné et dans cet enséignemeiit mu« 
tuel. L'Europe, qai la suit d^an oeil si alten tif^ 
la soivra aussi d'un pas égaL Ge qai se pas* 
sera pour les élections dépasse done et les li'^ 
mites de la France et les bornes da tempi 
présent. Dans le grand événemetit qai se pre- 
pare» on apergoit , dáns des «ens düTérens « 
quelque cfaose de l'étetnité et dé Pinnneiisité; 

Faris » ees momens suprémes feront écla>^ 
ter ton patriotisme et tes lamieres. Tu n'a^ 
dopteras que des noms üonorés par lears 
irertus, parleiirá talens ^ par ramoar de 1 W 
dre y connus de láFrance et de r£urope ; que 
des hooi mes dont le fonds, comme on l'a dit deii 
RomainSy soit l'amodr déla liberté et de lii 
patrie > etqui aimctitPane etivuederautre. 

Paris , songe á nos besoins ; souviens-toi 
de ta gloire : P£urope te conteoiplt et la 
Jcan^jencommande a.t9ij . , . 



Monsieur, tous. m'aviez demandé detf 
l3oms^ et ]e vous envoie des principes , l*ua 
yaut bien l'autre. Quand vous aurez renc«i- 
tré des noms auxquels ees principes puissent 
étre bien adaptes, ne balancez pas : ce sont 
eux que yoms cherchíez ^ ce sont eux qui 
Jioas conviennent. Yons m^aviez demandé 
des observations sur les élections qui doivent 
avoir lieu dahs un endroii determiné : je vous 
en adresse sur les élections de tous les temps et 
de tous les lieux. A l'époque dans laquelle nous 
TÍvonSí avecun auditoire aussi éclairé que Test 
le public , il n^ a plus d'attention que pour 
les principes et pour les intéréts généraux. 
Toute autre pratique s'écarterait de cette 
droite raison, que quelque jours de cpmbat/ 
qui l'attendent encoré , n'empécheront poink 
de remplir la destination que le ciel lui a 
donnée y celle de servir de régulateur i l'tt-* 
nivers. 

Tai l'honnenr d^étre. 

Paris^ 8 fleplembre 1817W 

FIN. 
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FAÜTES A CORRIGER. 



Page 2, ligne 2, donner conseil 5 Z¿«« .• donncr un conteiU 

11, 21, hprés fcux , ntettez virgule. 

— -^ i4, 5, óprés but , effacez les deux pointi, metten 

virgule. 

a4, 19, elle y ajoute on eu retrancfae 5 /ía^i .• ils y 

ajoutent, ou bien en retranehent. 

3i, 32, pouvait; lisez : pourrait. 

32> 21, les impatiences; Usejt : Timpatience. 

33, 16, objetperséverant; /¿s. objets persévérans. 

id. id, aprés restant, effacez le point , mcttez 

virgule. 
■ 46, — ^ 21, sa puissance^ lisez : ta. 

62, 11, aprés gloire , effacez les deux points, ineU 

tez virgule. 

53, 1 ct 2 , aprés feu , embuches., effacez les points^ 

mcttez virgules. 

58, — - 8, leur défiance j lisez : ses d^fiances. 

-— r- 61, 5, aprés richesse, effacez le point, mettez 

virgule. 

6 , l3, de Tesprit j lisez : des esprits. 

6g, 7, de beaucoup; effacez de. 

¿d, v^ et i4 , qu'ellc existe j lisez : qu'il ii'existe. 

-74, 23, les nonis ; lisez : plusieurs. 

82, 16, cinquaote-sept ; lisez : cinquante-huit. 

Fartout oíi oo lit : 267 députés , il faut substituer 268. 
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h Amíeas , ches Ailp , libraire. 

)i Besan^on , chex Gibakb, libraire; 

_-_, . , ( Gatst, libraire^; 

I Bordeaus, chcx ^ ^^^^^^^ ^^^^^ BeeMMT, Htraire.: 

h Caen , chjei iLuguste Lkc^esite, libraire. 

, ^ GJermoDt-Ferrand , chez Tbibaut-L^NOSIOTi impi-Uk 

i Toulouse, ches Ss^ac, libraire. 

^ Perpígnan, chez Alzihb, Hbraire^ 

}k Di joD , chez CoQVZT , libraire. 

9 Grenoble , cbes D0KAI19 f libraire. 

^ Lille, chez VAHAOKSftS » libraiif^* 

¿ Lyon , cbez Maikk , libraire , 

h Marscille , chez Masyert , libraire* 

h Metz,. cbez. Dj&yiij^T, libraire* 

^ Montpeilier , cfaez Gabok , libraire^ 

a Rennes , chez K£EP£if et DucBEsvs , librabpe«< 

a Riom , che^ SAjLhiíS , libraire 

. . , ( Feíhs alné, libraire. 

|i noueni cheij ¿ ^ J . 

' t Renavlt, libraire. 

¡k Strasbourg » chez Teeuttxl et Vvetz» librairai; 

^ Leipsidc, chez GeiesbahjibEi libraire. 

« A . j .i DzLACBAUX, libraire. 
^ Amsteraam, chez < _ , ' . 

i De I OVE y libraire. 

Ii Breslaw , chez Th. Koev , libraire. 

ii firuzelles, chez Lz Chaei.|xe, libraire. 

^ Genere , chez Pasghoud , libraire. 

[ BossAÉGB et Massov , i4 Great-Marl- 

, T j , borongh. 

a Londres , chez i j^^^^^ ^^ Vuete, libraire», 3o Sha 

f Square» 
h Manheim« «hez Fobtaixs. '7 
^ Varsorie, chez Glucesbeeo et-^Comp. , Ubrairet. 
^ Turio , chez BoccA , libraire. 

4 YkABe ( Autridte )^ chcB Sce4»|^qiiE| libiw«% 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AÜTEUR. 



xjA France posséde^ pour la premiere fois 
depuis la fonda tion de la monaixhie , nn 
gouvernement uniforme et régulier. Ríen 
n'est done plus intéressant pour un F ran- 
eáis , que d'en suivre les progrés , et d'ob- 
server si les actes de ce gouvernement sont 
conformes á sa nature. Ainsi le pilote par-* 
courant la vaste étentlue des mers y prend 
hauteur chaqué jour , pour régler la mar<^ 
che du vaisseau qui le porte , et pour éviter 
d'aborder dans un port diíFérent de celui 
qu'il cherche. Nous avons a faire de méme 
pour éviter de faire un autre gouverne- 
ment que celui que uoüs avons ; ce qui ne 
peut manquer d^arriver , si les actes du 
gouvernement ne se rapportent pas a son 
principe^, Par gon^vernement , nous n'en-^ 
tendons pas seulement la branche exécun 
tive de ce mémegouveruemejQt;^ mais Ven^ 



semble des acotes quá é^ianeAt des trois 
branches dont il est formé, ainsi que la 
maniere dont les F raneáis envisagent leur 
gouvernement , et régienl leur esprit «ur 
le sien^ car c'est Tesp vit public qui consol 
lidele gouyernenient. Si cel espdlt na 
concorde point atec célui da gouTeroe-* 
ment, arec son principe, le dÍT<»?ce du 
peuple avec le gouvernemíent, ou du^oa- 
yer semen t ayec le peuple , ne lardera 
guére ; le désaccord -des mcBUrs et du gou^ 
vernement ne peut conduire a quelque 
durée. Oest d'apr^a ce pointd^ vue qoe 
BOUS avon$ éorit ; c^est d'aprés lui, et daas 
les métnes intentiens y que nous écrirone 
encoré , suiyant que les cÍFCOnsCance& s'y 
préteront. • 

' Nous Tayons- feit , tK>as continuéroBS 
de l:e faire ayec toute indépendatíce com- 
plete qui resulte de réloignemeiít de toQl 
systéme 2>articulier , de toiit esprit d^ 
parti y de baine pour lies uns , d'affection 
pour les autres. Les hemJEHes ont^Í6páru> 



les í^hoses iseules soot restees. Noüs né 
louons ni ne blái^ons , seulement nou$ 
ifidíquoos. Des signaux places sur des 
écueils peuvent devenir salutaires , niaift 
súrement n'^ónt rieñ d'offensant pour per- 
Botíne. Quand nous reíévons d^s fatífes^ 
ce é'est pas^^ en vtie de molester personne, 
mais pour montrer le mal qn'elles notí* 
font , ainsi qu'á leurs auteürs : dans elles 
on ne hait que le mal qu'elles font a tous^. 
Quánd la coai^idération de la marche 
du Bouveau goüvernement de la Francia 
n'aurait pas pournons , comme FrancaSs^, 
un intérét trés-proehain , elle en aurak en- 
coré un tres-vif pour tout homme capable 
d^observep le inouvement des sociétés. La 
France s'organise sur un plan absolutnent 
iiouveau pour elle , avec une éduoation 
pofítique á peine ébauchée , á la suíte de 
commotions violentes , d'ün cbangement 
radical^dans toiRe son existencc, áu mílieu 
du choc d'une antiquité qui s'éteirtt avec 
une création nouvelle , qui s^absorbe et 



iv ÍlTERTISSEMENT. 

qui s^agrandit tous les jours ^ rien n'est 
plus digne d^attention y et ne mériterait 
davantage de fixer les regards ^ ne fút-ce 
qu^au seul titre de la curiosité« 
* Nous assistons á la fois aux deux plus 
grands spectacles que le monde ait encoré 
yus : le renouvellement complet des insti-* 
tutions de TEurope et de rAmérique. 

Le résultat sera le méme dans les deux 
hémisphéres ; on peut.s'en rapporter á la 
nature des choses : Ucee magna est , et 
príBi^alebit. Pour embrasser un horison 
aussi étendu , et en distinguer nettement 
les difierentes parties , il ne- faut pas les 
regarder k travers le prisme des passions^ 
des préjugés ou des intéréts^ Malheureu- 
sement c^est le contraire qui degenere en 
habitude a peu pres genérale y et qui ré*- 
duit a de miserables ou honteuses per-^ 
sonnalités les questions les plus impor-»- 
tantes pQur rhumaaité toute eatiére^ 
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O navis referent in mate te novi íluctüs» 
Fortiter occupa portum. 

(Hoa. od. I») ad rempMicam,) 



lii n^est point de spectacie plus attachant 
que celui iqu'offrent FétabUssement cu la 
perte des ínstítutíons parmi les hommes^ soil 
qu'elles soient minees par le temps , ou bieil 
attaquées par respritdlnDovaiian. Les ehosea^ 
qui tendent a se substituer a celles qui exis« 
tent, attaquent avec forcé, audace méme» 
ruse quelquefois, et toujours persistance. : 
elles cherchent á se faire jour>.et a pénétrer 
par toute espéce de mójenseles choses atta- 
quées et menacées de ruine se défendent 
par le respect des ages , par le poids des inte- 
r¿ts qui se trouvent lies avec elles , par la dé« 

1 f 



(a) 

feveur qu'en general il est si facile tfappelei? 
ísurles innovationsjdes deux cótés, pourpré- 
Valoir,resprit déploie toutes ses facultes : on 
dírait un rempart assaillí et déíendu par des 
niains également ardenles á former et áre- 
pousser lattaque. C'est la que le jeu des 
passions est le plus animé, et le plus á dé- 
touvert; c*est lá que se cimentent les liens 
les plus forts d'attachement, et que s^allu- 
ment les haines les plus envenimées ; c'est lá 
que, de part et d^autre ^ les esprits se placent á 
des distañces qu*íl est ensuite diffiqile de rap-, 
procher* Car les dissentions civiles, sem- 
blables en cela aux querelles^ religieuses , n^ 
soufFren t guérela médiocríté dans les afiecTions^ 
etlestiédes n'ont á gagner que des ennemis dans 
tous les partis, en cela compagnons dUnfortune 
avec les homnies raisonnables. Deux hommes 
passionnés ne peuvent tolérer ni méme com- 
prendre qui ne Test pas comme eux. 

C'est ce spectacle de toutes les facultes de 
rhomme mises en mouvement par de grands 
intéréls et de fortes passions, qui rend si 
intéressaute la lecture de l'histoire des répu- 



(5) 

bllques , ainsi qtie celle des temps de factíótiü 
jsous les tnonarchies: temps qui les rapprochent 
beaucoup des républíques. En general ihis- 
toire des monarchies estdépourvue d'inlérét j 
et plus la moriarchie est résserréfe dans les 
inains d'un setil^ plus elle se rapproche, dii 
poüvoír absoluy moins elle préte á la curio- 
sité et á la salisfaction de Pesprit. Lorsqu'ua 
seul ágil pour tous, lorsque la scene n'est 
Dccupée que par un ácteur, le théátre, trop 
íiu, n'offre ríen de bien atlachant au par- 
Ierre; tout est biéntót vu et-entendu ; et que 
la toile soit levée 6u baiss¿e, il ny a pas 
-grand'chose a pei*dre Oü á gagner pour To*- 
•reille ni pour les yeux. Gomme on voít tout 
partir d'un seul mobile, on voit aussi tout y 
retourner par le méme chemin, et cette con-* 
tinuité d'action dans laquelle d'un cote tout 
est uniforme, et de Taulre tout est prévu ,♦ 
laisse Tesprit fJans ríndiíFérénce , parce 
qu'elle le laisse dans la langueur. En Orient, 
en Afrique , dans tous les régimes despotiques 
<{ui . écrasent ees de.ux contrqes, et qui ne 
s'arrétent qu'aux frontiéres de PEurope civilí- 



(4) 

sée , on qe sort du sommeil t¡ue par des ca* 
tastrophes, et c'est toujours au bruít de quel- 
que secousse violente que les peuples se ré- 
Teillent pour uq moment; inais toujours 
comme victimes , et jamáis comme but de 
ees commotions. L'histoire des tnonarchies 
moderues de FEurope n'est, pour la plus 
grande partie, que celle des róis, des nobles 
et des prétres combattant entre eux pour 
s'arracher le pouvoir, pu quelques lamr- 
beaux de terre (i). Le retour continuel des 
mémes actions , dont l'intérét est concentré 
entre des combattans aussi ayeugles, aussi 
feroces 9 aussi perfides les uns que les aulres, 
«nieve á Tbistoire de ees tristes temps tout ce 
qui attache dans celle des peuples qui , á tra- 



(i) ,Yoyez quelle place tient á elle seule, daos 
rHistoire de France , rUniveraité de París. Pendant 
un long cours d'années ce fat une grande puissance 
qui exnbarrassait les rois, presqu'autaiít que le firent 
depuis les parlemens ^ et dont aussi en plusieurs occa* 
sions ils se servirent comme ils ont fait 4^ ees der- 
jDÍers 






(5) 

Ters les mémes motiBmens de barbarie , lais*- 
sent cependanl appérceroir des traces d'inslt- 
tutions et de combifiaísons dans lear gou- 
Ternement L'Histoite d'Angleterre , quoi(Jue 
aussi abondammeot potitvue de toutes le^^^ 
horreurs ^ quoíque aussi dégoutante de crimes 
et de sang que celle des tnonarchies séscon-* 
temporaínes > est parmi ediles la seule q^i offré 
uniréritable intéfél;, parüé qué depmsl'épo^ 
que de la grande Gharte^ elle est la seul6 
dans laquelle ^ méme sous la máia de fer de 
ses rois, partícaliéreiiieDt de son aíTreux 
Tudúr , on ne césse pas de sentir ráction d'un 
ressoít tónjoups süb^istant qui rélére ou Ta- 
baissé soivant les degrés de ía pression 
qu'il á á sopportér, qoi tiéát toutes les par- 
tíes dé FElaf étroiteiheÉít li¿e$ entre elles ^ 
et afgissañt dans le méííie but , qui leür dóbne 
la forcé de résíster á toutes les attaqués, et 
célle de fifrir par triompher , eñ élevant au^ 
tour de lui ñh ^erñpárt d^institu^tions qui/ 
ájañt pri* lécfr titígíité dans les ages recules ^ 
onf áéquis^ páf' le laps da temps, par les 
épreuves auxquellea elles ont été soumises^ 



\ 



(6) 

ce degré de eonsistance qui, confondant 
leur existence avéc la yíe du peuple lui-méme^ 
les rend impéríssables comtne luí. G'est ce qui 
fait que dans cette bístoire i k la difíerence des 
autres , riolérét ést partagé entre deuxobjets: 
en eííety:en> lisant Tbistoíre des grands, des 
chefs de la naiion , on sent deja cellede la na- 
tion méme; les premiers, il est yrai, occu- 
pent le devant du théátre^ mais le ' peuple en 
remplít le fond : les pri^miérs ont Taction la 
plus apparente et la pl4is brujeante , mais on 
entend déjá le bruk lointain du peuple quí. se 
réunit^ qui se presse^s^avance, et> uiarchant 
d'un pas ferme et toujours direct á son but> 
finit par arriver á la place que lui assignait lé 
germe des institutions qu'il portait dans son 
sein, et que chaqué ¿vénement a contribué á 
développer« Dans cette bístoire ^ il y a un fil 
qui cpnduit désTentrée jusqu'á Tissue dui^-^ 
byrinthe immense des actions diverses qui 
en remplissent la vaste étendue. 

La méme chose a lien au jourd'hui en Franco, 
depuisqu'elleatourne toute sonattentíon vers 
rétoblissement d'institutions régulieres daas 



(7) 
son gouvernemetit (i). De grands malhew^ 
sont venus se méler á ce travail , et couvrir 
d une teinte fúnebre <|uelques parties da 
temps qu'il a consomiñé ; mais il& n'ont pu le ' 
faire ahandonner, Suspendu^ repris, interroin- 
pu de noufeau , il a resiste jusqu^au momenl 
du triomphe qull a obtenu par la charle^ 
d'autant plus heureqx que la fin est veniie da 
cóté oü on lavait le i^oins attendue; quelles 
qu'aient été les oscillatk)ns dans les différenlési 
Cornees, du gauyernement ^ taujows a-t-íl falluí 



^Hm 



(i) Tou9 les peuples, soil ancíens, soit modernes, 
ont , en general , une Hístoíre : on n'én peut diré au- 
tant de la France. D'un'c6té son hístoíre sembláít im- 
possible á comprtendre, de Táütre elle étáit impóssible 
^ écríre. ( Monarcl^e /m^tfoisc 9. par il. ler comle de 
Mputlosier, t.IIv, p. 39, ) . 

Le comte de BoulainVillíers et Taibé Dubos ont 
écrit tous les deüx sur rHistoire de France dt 
maniere á faire díre que l'écrit de l'un était une 
conspiration de la noblesse contre le tiers*état, et 
deTaütre une conspiration du tiers contre la noblesse^ 
Dites ta'méme chdse des écrivains des rois et des par* 
JUmena k Végasd les. uxí& des autre&. 



(8) 

revenir au méme poinV «ne institutiod régur 
liére, devant laquelle a disparu toutlepassé. 
Tout ce qui avait été abattu est resté mort, quel- 
ques ejQbrts quUiaitfaíls paur serelever; ce 
qui été elevé á sa place est debout^ et tend 
á s'afiermír : les fun^aílles de Fancien ordre 
ont ^té célébrées á Tbeisre oh laCharte fat pro- 
clamée ; c'est dVUe qu^il a reca le dernier 
coup : il est aii nombre de ees morts qtri inter- 
disént de croire aux revenans , et Forsqu'on 
mesure par la pensíée le poids immense d'íir-^ 
téréts qui pese sur sa tombe^ oa ne con^oit 
pas quel levier serait assez puissant pour la 
soulever^ ni dans quelles mains il pourrait se 
trauver. Cea est dono fait de'lui, quelque 
désesp^rant que cet arrét puisse étre áeortea- 
dre par de cenaioes omlles^ et désernais il 
faut n'avoir rien á diré pour s'occuper eúcore 
de lui. Mais plus hexrrexise que TAng'leterre , 
la France n'a pas mis^ cómme fit celle-ci, six 
cents ans pour remplír la traversée du despo- 
tisme au gouvemement représeotatiL Si da 
premier abord eUe Fa obteAu avec moÍB^* de 
prénitude, pourvue des: mimes moyeas dont 
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(9) 
íouitlapremierey sac^ot tout á la fois ce que 
celle-ci n'a appris que soccessivement, elle peut 
d'un seul pas arriver aii méme but ^ en fran- 
-chissanty dans un iotervsille tres-inégal , uu es- 
pace au moios égal. Qesi la que se trouve et 
se fait sentir la grande différence futre les 
peuples mcNiemes et ceux qui les out precedes* 
Geux-ci ont eu toóles les épiues de 1 etode :, 
ceux-lá n'ont qu á jooir de ses fruiis ; les 
connaissancesqueles uos ontacqui^essí peni- 
bleuient , aujourdlmi sont á la portee de tout 
le monde, et s'offrent d'eUes-mémes á qui veut 
se les approprier. En 1789 ^ a rouverture dea 
Etats^généraux , personne en France n'arait 
Fidée dtt langage et da moda des délibér^tions 
publiques. Nous nous sQuvenoos avoir , aux 
premiers jours de eetie as$emblée> entenda 
diseater sur la significalíon des mots question 
préalable , et á cet égajrd. jCioqs ij^'étions pa^^ 
moins igtiorans que les aatres; aujourd'hui 
quelestrbomaiej quelestVenfaut qqi balance* 
raitv sur aucune partie dit. ooode de delibera- 
/ tions'? Sur ce poiút» donime sur taot d^au- 

tres , rédttcation est faite pouir toutie. monde ; 



c'est ce quí rend sí vaiiyss , et á la longue si 
fatigantesyles discussions journaliéres auxqueU 
les nous sommes condámnés, sur la neeessité 
d^attendre les instítutions du laps dutemps," 
ct de les recévoir pour ainsi diré du progrés ' 
insensible des ages. Cela est bon pour les peu- 
pies dont Tesprit n'a pas été tourné vers cette 
espéce d'étude , et n'a pu étre frappé par' 
Texemple d'ínstitutions . pareilles déjá exís-- 
tan tes ; maís lorsqu'elles exístent quelquepart^ 
lorsqu'elles sont devenues l'objet habituel des 
médítations et de roecupatíon des hommes , 
alors oü peut se trpuyer la dif&culté de les 
établír et de les multiplier? Est-ce que ce 
qu'un homme sait est interdit ou impossible á 
un autre ? Est-ce que ce qu un pajs comporte 
dans Tordre moral ne peut pas étre répété dans 
un autre? Voyez commetóútes espéces dlnstí-* 
tutions etderéligions se sont tour-á-toursuc^ 
cédé dans la plus grande partie du glob^; 
Peut- on , d'ailleurs , raisonuer des peuples 
édairés et savans / comme on le fait des^peu- 
pies ignoransPQue de siécle^ se sont écou« 
les avant que ees arts qui nous apportent tant 



( It ) 

de jouissances aient été connus et répandus \ 
mais arrívés au point de díffusion qui les rend 
usuels pour tout le monde, qui peut empé'- 
eher chacun de les reproduire á son tour, et 
de se les approprier? Ce qui exercasi long- 
teinps le génie des Galilée , des Pascal , des 
Newton , forme anjourd'hui les rudimens de 
Fenfance ; et les mémes routes sur lesquelies 
Colomb erra si long-temps avant daborder 
tin monde nouyeau , aujourd'hui sont parco Ut 
rúes dans quelques jours^ et d'un pas toujours 
sur, par les simples iiautonníers. 

On peut done creer des inslitutions , 
méme des constitutíons, quoiqu'en disent des 
hommeségarés par de íausses analogies, par 
des comparaisons entre des temps qui n'ont 
rien de commun ensemble , et qui commen- 
cent par mettre en oubli ce qu'ont fait les aa- 
ciens législateurs, qui surement n'ont pas at- 
tendules effets du temps, mais qui, en cónsul* 
tant le leur, ont donné, comme d^un seul jet , a 
des peuples nombreux et divers, les inslitutions 
qui les ont régis si long-temps. 
Ainsi la France, á son tour,, a pu avoir une 
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constitution 9 et c'est ainsi qu'elle a recu la 
Charte, parce que le gouveínement teprésen- 
tatif est deVenii son mode unique et exclu^if 
de gonvernement. Sans remonter au principe 
de cetacte/sans rechercher s'it est au-dessus 
de tout éloge , comme le disent des hommes 
obéissant sans donte á FaSag^e établi depuis 
TÍngt-cinq áns, d^appeler toóte natfveUc cons- 
titatrotí le dernier terme de Tesprit hnniain , 
degratifiep chacun de ees actes des plus magni- 
fiques épithetes , telles que celles. d'évangile 
polítique, d'ancre de miséricorde, de pOrt du 
salut pour le vaisseau de Tétat, et mille aatres 
iodutíons également contraires á la Faison et 
an bon goút, il n'en reste pas moins cértain 
que, par la Charte, le gouveraement représeu- 
lattf est dorénavant le seul admis et le seul 
possible en France. II faut partir de ce point, 
et raisonner d'aprés ce principe. Quelqucs 
hommes Voudraient bien ne Toir dans les as- 
semblées formées d'aprés la G harte, que des 
conseils ctéés et appelés par le prince. Ce sont 
ceux qui ne reconnaissent aux nations qu'un 
seul dróit, celui de se sonmettre aprés des 
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plaintes écoutées ou négligées : c'est un re- 
tourd'aiguille vers les aocíens Etats-généraux. 
Mais nous, qui sommes loin de partager unq 
pareille opinión , qui sommes yloin de croíre 
que'les peuples n'ont pas de droits en propre, 
mais seulement ceux qu'on a la générosité 
de leur conceder ; nous, qui ue pensons pas 
qu'ils tírentieurs droits des charles écrites(i)« 



(i) Que va dife M. Hofíqian , un des pauvres écri- 
vaiDs da Journal des Débats 9 luí qui , en prétendant 
rendre compte, comme íl sait le faire, de la Lettre a 
unElecteur dé París 9 á-propos de ce que nous disoné 
que la dólégatíon est la racine de tous les pouvoirs qui 
s^exercent daos la société, declare naiVement que, jus- 
qu^á ce jovlTj il avait cru que c^était la puissance pa* 
ternelle..? Bonhomme ! qui est arrivé a soixante ans 
sans avoir su distinguer encoré entre les pouvoirs de 
la famille et ceux de la société 9 entre rautorúé domes- 
tique et les autorités publiques : comme si mame Táge 
et les conventions ne donnaient pas aux enfans des 
droits différens de ceux des parens^ et quelquefois 
méme contraires aux leurs; 

Quand on est parvenú i ce degré d'ignorance, ne 
ipejait*U pas d^ Thonnéteté publique de se taire ? 
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mais qu ils savent trés-bien que les charlé» 
ne sont que la reconnaissance de ees droils > 
que leur dístríbution , et pour aínsi diré leur 
mise en ordre pour le plus grand avantage de 
la société ; nous^ quí ne perdons jamáis de 
vue que les sociétés préexistent á ceux qui les 
président ; nous , qui ne concevons jamáis 
qu'une association de plusieurs puisse tirer 
tous ses droits des concessions d'un seul, et 
qu'ils peuvent manquer de droits jusqu'á ce 
qu'il lui plaise de leur en conférer; nous, qui 
sommes trop penetres de'la dignité et de Fim- 
portance de ees associations formées d'étres 
crees á Fimage de la Divinité , pour pouvoir 
nous figurer que dans le gouvernement 
d'étres aussi nobles , il puisse entrer lamoindre 
chose qui ressemble á un jeu , ou bien á une 
fiction , rien qui soit destiné á déguiser des 
sens caches et des pensées secretes , nous nous 
liendrons fermement attachésa ce point, c'est 
que, parlaCharte, il existe en France un gou- 
vernement vraiment et réellement représenta- 
tif , qui fait la loi de ce pays. 
La nalure de ce gouvernement est la diví- 






úoxk des pouvoirs ^ et la publicitéi Parmi leu 
pouvoirs , les deux premiers ont , quoique 
daos des degrésdiñerenS) une existence propre, 
indépendante , lelle qu'elle doit étre pour com- 
penser ce qai, par leur nature, leur manque de 
forcé personnelle. Le troisieme est un pouvoir 
de délégation, d'autant plus grand qu'il re- 
présente la masse du peuple :pouvoir qui , par- 
ia méme , a besoin d'élre temperé, pour qu'il 
n'entralne pas tout par son póids et dans son 
cours. Par le gouvernement represen tatif, la 
délibération publique est substituée au secret 
des cabiñets. Quel ímmense changement dé- 
coule de ce seuí principe! Par luí les gou- 
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vernemens ont ele amenes a avoir, comme 
Fon dit que le fait le sage, les fenétres ou verles, 
pour qu'il ne soit interdit á aucun regard de 
pénétrer dans leur intérieur. Désormais les 
destinées des peuples ne se feront plus á huis- 
clos , mais en public , sous les yeux mémes 
fies intéressés. Le gouvernement représenla- 
tifa renou velé parmi les ibodernes, avec ordre 
€t entre des nombres determines, cesForum, 
ees places publiques dans fósquelles s'agitaient 
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les flols d$ la multitude au sein des aociediDes 
républiques , ou tríoinphaient les Gracques > 
ou la forcé créait la majorité ou la faísail; taire^ 
oü des maitres impérieux commandaient les suf- 
frages d'une multitude asservie ou afíamée.C'est 
le chef-d'oeuvre de Tesprit humain dans lart 
imporlant, ou plutót dans le premier des arts, 
eeluL de gouverner les hommes. 

Dans cette espéce de gouvernement^ le plus 
digne de Thomme, le plus approprié a ses droits» 
á sa nature, á ses besoiosi il faut surtout te- 
nir compte de ce quí sert pour ainsi diré á Fali*- 
menter,rélection des membres quiforment la 
chambre des représentans. Comme elle repré- 
sente la masse de la nation , elle en a aussi la 
forcé ; comme elle est destínée a mon trer la part 
que la nation prend au gouvernement ; c'est 
Ters ^lle qu'elle a les jeux tournés. A la diflPé* 
rence des deux autres pouvoirs^ quiluisont pa*^ 
rálleles , elle ne peut inspirer á la nation auc^un 
ombrage, aucunedéfiance, parce que c est elle* 
méme quiagitli y a dans la formation des deux 
autres pouvoirs quelque cfaose d'emprtinté et 
de fictif qui ne se trouré point dans celuí-ci , 
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t»a tout est réel, positíf, et dans leqtielí 
comme dansles deux premiers , il*n y a point 
de supposítíoQ de droíts, mais oü ils exístent 
dans la realité. S'il a fallu ajouter aux deux 
premiers pon voirs pour leur conférer la forcé 
€|ue demande leurdestlnatioD^il fauten quelque 
sorte óter au dernier, pour qu'il nV entre pas 
un excédant de forcé qüi 1 empéche de bien 
s'adapter a ceux auxquels il doit concourir, et 
se maintenir dans un juste equilibre ^ et dans 
tine harmonie constante d'aclioq, C'est en cela 
que consiste Fart supréme du gouvernement ; 
obtenir une action égale et commune „ de 
principes inégaux et diíTérens; la teinlure de 
Finfúsion produit I excellence de la liqueur» * 4 
mais cette infusión qu'est-elle? que peut-elle 
étre , sinon Télection successive des represen- 
tans destines á perpétuer Texistence de ce pou- 
voir ? C'est dpnc á obtenir ceux qui peuvenlle 
mieux remplir le but du gouvernement r^ ^ 
.présentatif , que doivent se rapporter tous les 
&oins; ce qui est d'autantpius importante que 
le sórt d'une'nation finit toujours par se faire 
dans la cbambre des cowqjgiQies ¿^ parce que 



< . 
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c est )á que la natioa retrouve son image eC 
ses ÍDtéréts. 

Depuis trente ans que la France atTos^ de 
son sang et de ses sueurs le berceau du gou- 
vernement qu'elle cherche á établír sur son 
sol agité y et qui luí deyra sa stabilité , le choix 
des dépntés a tout faít • • • Celte vérité ne sau^ 
rait élre trop constatée ni trop prociamée, 
pour servir d'enscignement et de guide, dans 
un acte destiné á se renouvelerchaqué année, et 
par-Iá méme á fairelesoptdelaFrance^lebon- 
heur ou Tinfortune de la patrie. Que Ton suive 
ce qui s'estpassé a celégarddepuiscette épo* 
que» on verra que tout est veuu des élections. 

Un mouvement unánime , une impulsión 
vraiment natíonale présidentauxélections de 
1789. Présque tout ce que la Franée comptait 
d'éminent dans toutesles carriéres est appelé. 
Cette assembléerenferoiait toutce que lepé- 
que exígeait ; rintervention désordonnée de la 
massé méme du peuple amena de grands dé- 
sordres. Des résistances plus fondees en droit 
que calculéés sur la possibilité de les faire re- 
CQonaitre^ et d en défendre les objets , renou* 
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▼elees mille fois avec la méme infortuney 
aprés avoír eu Tair d*étre abandonnees avec 
une smeérité trouvée tou jours également en dé- 
fáuty persuadérent qu'on ne pouvait assezajou- 
ler á la forcé des attaques et des précautions. 
La forcé crut ne pouToir trop enchainer la 
faíblesse étrangere á ]a boone-foi, et chercher 
bors d'elle les garanties qu'elle ne pouvait 
plus montrer: de la vinrent de grands excés et 
d'irréparables^ malheurs; maís les príncipes 
qui avaíent prévalu atix electíons, seiirent jout* 
áu mílíeu de ees conflits et de ees aberra^ 
tions; ils marquérent le terme de lacarriére^ 
comme ils en avaíent ouvert Tentrée. Ils n'ont 
pas cessé d^agir , et ce sont encoré eux qui sont 
tout.. Les électíons de Fassemblée législative/ 
dirigées toutes dans le sens ennemí de la prece- 
dente, comme devaient Tétre celles d'une assem* 
blée formée exprés pour renverser Fouvrage 
de celle-ci, préparérent les voíes á la répu- 
blique, que Ton vojaitdislinctements'avancer 
á chaqué instant G'était un hideux et tout á la 
^ (oís un plaisant spectacle que celui qu'offiraient 
des hommes qui^ d'une bouche aiensong^r«> 
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CFÍaíent TÍngtfcñs par jour: La constitutiQn pu 
la morty et qui, dans le fait, n'étáient.li cjue 
pour donner la mort á cette con^títulion. 

Qui fit attention aux élections qui donne-. 
reat la conventíon a la France, vit toutde 
suite ce qu'elle.alláit fáíre, et tqut ce qu'e}le 
a fait I et dut s'attendre á la fois aux extremes pe 
la barbarieetdelarésolutioa qu'elle a mpntrés: 
tableau monstrueux, horrible, mais un.des 
plus prodigíeux qui aient passé devantlesyeux 
des hommes. Les élections faites spus Je^ Direc- 
toire d'une maniere gradyelle, .daos un seos 
ennemi de cette autorité^ auraieut pu obtepir 
sinon un résultat complf t^ tel que celui auquel 
elles tendaient, du moins de bien grandes 
modifícations . si Ton avait suivi une marche 
graduelle, et si Pon avait su sepréserver dq 
cette impatience qui a toujours Tair d'envierau 
lenips ses succés. Elle amena le 18 fructidor , 
qui roúvrit Tabyme. Depuis cette apoque,. le 
directoire ne se géna poinl poqr casser les 
élections qui, dans un sens ou dans un autre» 
pouvaíent lui faire entrevoir le renou vellemenf 
des mémes dangers. 
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Pendanttautrespace du temps écoiilé áe^ 
•puis le^ iSbruthaire jusqu'au 5í mávs i8i4> 
*1es élections n'ontpu préisénter üq irilérétplus 
^rand que celui qu*offfent <lés assembléies de- 
Venues une fíctíon. Celles-ci, ibrsque'lelat a 
•place áa forcé etsagráñdjeuPiJáBsréclátdesafr- 
%nes €t daris les conqüétesdelagoerré, n'oc- 

• • ■ ^ 

Kíttj^ent qú'une bien petite place dans radian 
áií gouterneinent el dans la considération des 
■hómníies. En general, quand une assemblée 
-n est pas á sa place véritable, qüi ést la pre- 
miere> elle ¿st la fierniere. II fáut le diré, pen- 
dant quátorze années ^ Fétat civil adísparu de 
iaFrance; Fétat militaire avait tóut absorbe ; 
oi^ pouvait dí#e de lá France d'alors ce que 
Ton a ditde Roin^; que IaFrance a'étaitplus 
en France , óófais au^ armées; eft lesai>inées , or 
s'en souvient, eldient tout en Fraace et en Ei>- 
rope : aussi qué ne leur eri a-t»-i| pointcoúté 
lorsqíie la Frútice étant redévenue civile, 
et' ajant cessé d^élre la France des ármées, 
lelles ontdúredévenir seulement les armées de 
IaFrance. PendaiiJ tontee tenips te pouvoir lé- 
gislatif sttbit une eclipse vériiable , mfkis c^ue la. 
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lá justice interdít de reprochar ik ceux quí pa- 
raissaient chargés de nou« ea défendre. L'es* 
prit general da temps^et la forcé irresistible des 
choses sont leur apologie. Mais, semblablesr 
aux images de ees RomaiDs fameux qui sjs 
faísaient d'autant plus remarquer qu'elle^ 
avaieut été sQustraites avee plu$ de soio á toujl 
lesregards> moius les iostitutioDS paraissaienfe 
pároli nous , plus on les cherchait^ plus oo vqu- 
lait perder les vóiles qui les couvraient Aussí k 
peine ont-ils été ecartes^ que les parties si 
loDg-temps éclipséesdu corpslégíslatif se sont 
remOütrées» ét qué les voeux publics se sont 
aüachés á elles. Cela doit apprendre á cette 
foule d'hommes irréfiéchis qui ne cessaient de 
crier qu'il valait mieux se passer <í'assemblées 
que dVn avoir de mueUes et d'enchainées , k 
n'étrepassi légers dans leurs )ugemep9« ni 
dans les arréts par lesquels ils condamnent a 
la mort des institutions dont la présence ^ méme 
dans l'inaQtíon, sert de témoígnage aux c^oit^ 
d'une nation i forme une réelamation conti- 
nuelle contre Foppression qu'eüe subit ; instír 
lutioQs que Yon ne peu|; manqner deretrpuvep 
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tú jour du besoin^ et qu^il<faut itfger encope 
plu^ par ce quelles sont destínées á faire que 
par ce qu'elles sont... Car par-lá méme qu'ua 
'paj^s a une represen tation quelconque^ít ne faut 
pas désespérer de lui, tót ou tard ilsera bíeti. 
La premíére restauration saccomnnoda de 
Tassemblée alors existante. Elle étaít trés-r¿- 
duíte en nombre; il fallut supposer des poa- 
voirs á ceux chez lesquels ils se trouvaient 
expires. Formes d'aprés des principes de li- 
berté que le temps les avait forcés de con- 
centrer en eux-mémes et de reteñir captifs 
dans l^ur sein, les représeptans de celte époque, 
marchérent sur cette ligue ^ comme s'iis n'ea 
ataíent jamáis connu d'autre. Ils avaient Tair 
de continuer ^ plutót que de redresser leurcar- 
riere. Arrétons-nous un moment stir cette 
époque : elle a decide de bien grandes choses. 
Nous ne peusons pas qu'il áit existe dans 
\t^ anuales du monde une sítuation plus dé- 
gagée d'épines que Tiétait celle du gouverñe- 
nient qui s'établissait alórs. NoliS tie penson.s 
pas non plus que I'^istoire d'aucun peupl^ 
présente une situation plus singuliere ; que 
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celle dans larquelle se trotiva la nation fran- 
caise.X'Earope et laFrances'étaientdéclatées 
pour le nbuveau goüvernemei>l ; le derriier 
s'était écroulé au broit des mormures et des 
plaiñtes de tbut lín people déchu de son long^ 
espoir, dépouülé de tous les óbjets auxquels 
il avail rapporlé ses nombreux et (Jouloureux 
sacríBces.Ilfait bon hériter dequitombe de 
haut, et a faií beaucoup crier. 

La France se tróuvait envahie sans s*étre 
sentie vaincue, tombée sans avoir été terrasséé*; 
enchainée sans avoir élé abattue, surprise mais 
' sans étre eflPrayée, étounée dfe se trouvef btimi- 
liée SQus un poids immense de gloire* Sea 
forcés égarées/devenues inútiles pour sa dé- 
fense^ par leshasards d^une dístribution Tantas- 
tique, avalent, par leur éloignement^ buvert 
les chemins qui avaient permis de pénétrer 
dans son sein(i).Dansuninstant tout se trou-* 

' » . ■ 

(i) On se rappeU^ quelle était la masse des troupes 
laissées á Corfou, á Yenisef \ Qénes , ¿ Alexandrie , 
^n lulie, á Mayence, a Wesel , á Anvers y a Maé^s- 
tteicht) á Hambourg, á Stettin, á GlogaWy et daha 
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vait changé dans elle et áutour d'elle, ilny 
avait d^iDlact que son coenr et son courage. 

. Daris cette bízarre posillon, delix roules 
se présentaíent: Vune batlue et connue de 
tout le monde ; l'autre délaissée et frayée seu- 
lement pai* quelques-uns: Tune partant d'un 
point convenu , et.tendant, dans une direo- 
tion délérminée, vérs un but direct et fixe ; 
Faulre partant d'un terme vague et co n- 
testé, el rernoñtant par des sinuosités vers 
un but perdu dans le passé, lorsqu'il n*était 
plus question que du présenl et dé Tavenir. 
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mille autres endroits, de maniere á ce quMly e.át des 
troupes frangaises partoutf excepté en France ; aussi 
Jes ennémis y pénétrerent-ils comme dans un pays 
vacante Si les troupes perdues si imprudemnierit dans 
les garnisons sans nombre , s^étaíent trouvées á portee 
de déféndr'e le sol fráfi^áis , oii Ton n^y fdt pas entré,^ 
otí Ton n^ea iíÚt pas $orti. 

On a'to:Ut' perdu pour avoir voulu torut garder^ 
potir s^étre fié ádes chances de succés trop díspropqr- 
tionnées avec les moyens de les obtenir. Voilá ce qui 
decide du sort des nations , quand elles soni placees ¿k 
fonds perdu sur le géníe d[un seuL ' * 



( 26 ) 

Le chdix de Tune des deux routes devail 
décider detqut; le 20 mars apprítsi on a?ail 
élé heureux daos celui qui avaít été fait» En- 
tre tous les malheurs dont ce jour fatal ouvrh 
la source , ü faut surtout compter celui d'avoir 
em peche d'arriver á maturité les fruits qu'a« 
vait produits Fassemblée qoi existait alors. II 
est constant que, d accord avec Tesprit public, 
etappuyéepar lui^ cette assemblée am^nail 
un redressement forcé dans la.marcbe des affai- 
res ; la France , príse á contre-sens ne pouvaít 
plus suívre une dírectíon dans laquelle elle ne 
se reconnaissait point: trop d'intéréts étaient 
froissés ouremis en queslion; trop de forces 
résistantes étaient réunies pourqu'nn état aussi 
contraint put se maintenir. G'^taít par elle* 
jnénie que la France allait s'amender.Le ciel 
en avait disposé autrement. Bientóton retomba 
dans Tin vasion, dans Tintervention toujours 
deplorable de l'étranger, et, ce qui mit le com- 
ble aux infortunes, on se mit á faite des étec- 
tionsáu sein detdutes les passions, aumiliéa 
des ardeurs de tous les ressentioiens. 
L'assemblée dite des centjours avaiti dans 
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leápace d'un mois, assisté auxdeux extrémit^s 
de l'existence d'un grand pouvoir. Formée daos 
le sens de Fordre qui píévalait daos le mp- 
^mept, elle s'était montréa dbposée a exdure 
ce qui lui était contraire , en quoi elle fit 
preuve de peu de jugement: car le pouvoir 
d'adraettre cu d'exdure ne se trouvait pas 
dans ses mains* Lorsqu'uDe fotce supéríeure 
se met de la partie > quelqu'afiection que Ton 
ressentCi que Ton veuille moutrer ou cooimu- 
niquer , on perd son temps : alors le coqrage 
mémen'a plus dapplication » car il va cpntre 
la ñature des chosesi que Fon ne bra ve jamáis 
impunément ; il ne suffit pas de se persuader 
d'acquxlter une dei^ eavers lliomne , il fáut 
encoré acquitter celle envers la patrie , qui ne 
se trouve jamáis que dans Texemption desí 
dommages. f 

Q'est dans ees n^omans de trouble en g¿né« 
ral , d'abaitemeat et de terreur d'un coté^ de 
ressentiftiens et d'exaltatiou de IVutre^ que 
Curen t faites les lélectioisis de i8i5« Coxnmeot 
auraient - elies été autres que ce quelles 
furent ? Le gouvernejcoeot avait prisTinitiaü^e 
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des mesures de rigueur.Les vides durégíme 
élefcloral durent étre comblés par les ágens 
prin^ipdux de radministration; oni crojaít alors 
ne poavoir rasseipbler trap de haines et trop 
de forces contre renneini qui fuyait. Dfes-lórs 
tout le bien quejes conseils qui dirigéáient á 
cetle époque avaient pu faire en ajoutant añ 
nombre de la represen lation , en rapprocb'aut 
l'áge qui permel d'en faire les fonctions , sur-' 
tout en indiquant plusieurs ártieles de laCharte, 
á Texamende la doüvelleassemblée/setrouva 
perdu; les membres mémes de ce conseil 
ne purent attendre ravénement dea députés 
qu'ils venaien^ d'enfanter' aveo une si fa tale 
précipitation; bientót =o'n vit les pére^ étt fúite 
devant leur progéniture, et tout sé trouva 
abaiidonnéautorrent qui s'apprétait á loulén- 
gloutir y et qui l'aurait fait infailliblemént sans 
le 5 septembre 1816. Ríen ne prouve írtiéux 
qué ce qui se passa aloips, combien, dans ceiv 
taines circonstances y ce qu*il y a de mieux á 
faire est de ne rien faire, en sebortiant a 6b- 
server et a attendre ; deux fois, dans 1 espace 
d^iln an , la France a eu horriblement á souP* 
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ü\t decet empressement á placer une actíon 
au moment méme d'une arrivée ; et lorsqae 
cette actioD, par sa nature et son étendue, est 
durable , pourquoi ne pas se donner le.temps 
de bien reconnaílire son terreín , pour faíre lui 
correspondre exactement ce que Ton veut éta- 
blir sur lui ; quelques jours $ont peu de chose 
dans la yie des états , et il y en a plus qui ont 
péri par la j>récipitaiion que par l'attente. ... 
Parexecnple, quipressait^ en iSi^^ dedébuter 
par. un établissement total et destiné á ducer 
tou jours? Quelques moisn'auraient-ils pasdon- 
Béle*temps de connaítre beaucoup de choses, 
que Fon n^apprend pas deloinS En i8i5 ;qui 
interdisait de proroger pour un temps déter^ 
miné le régime proi^isoire/en donnant ainsiau 
premier feu des passions le temps de s amor- 
tir, afín de parvenir aux élections dans une 
assiette d'esprit plus calme PLatranquillité qui 
regna pendan t Texercice de ce régime, la doci- 
lité, Fempressement méme avec lesquels la 
France acquitta Temprunt exfraordinaire de 
100 millions , paraissent des ;garans assez súrs 
du succes de cette mesure. Un retard donnait 
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le temps de se dissiper á Toragense imee qui 
éclata avec tant de* violeitce ; elle eúl été se 
perdre saus danger daos un horíson plus 
éclaici. 

Des hommes loug - temps éloignés des 
aflfaíres, long-temps occupés de Tusage qu'iU 
feront du pouvoir s'il vtent a leur étre rendu , 
qui peuvent resseotir vivement les in jures quUls 
crojent avoir recues , se trouvent tout d'ua 
coupinvestis de ceméme pouvoir par le fait des 
circonstances leis plus favorables áleurs sentí-' 
fnens propreSi en méme-temps'qu'elles sontles 
•plus défavorables á leurs adversaires, qu*iU 
pensent avoir surpris en flagrant délít. Voilá 
du feu mis sur du feu , et rincendíe ne peut 
¿tre loin.Lorsque la chambre des communes 
francaíses se trouva renfermer plus de deux 
cents emigres , Vendéens , membres des corps 
qui avaient cómbattn contre la France au 
nom de la France, 11 fut clair qu'un $jsféme 
génépal de háine contre le passé , serait profes- 
$é y qu'il s'étendrait aux individus qui y avaient 
prís part, que Ton confondrait et rangerait 
dans la méme catfaégorie une multitude din* 
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divi()us qai/partís du méme point» aurdient 
foumí des carriéres trés-différentes , et pbte- 
Bu daos le monde des degrés trés-inégaux de 
consideración. Ainsi Ton vit ranger sous les 
itaémes lois de rigueur extreme, et ceux que 
le^ plus hauts rangs avaient, pendant un 
grand nombre d'années, sígnales á la considé'* 
i^ation publique, fait jouir des hommages de 
tiEurope et rapprochés de ses chefs les plus 
révérés , et ceux que Toubli tenait ensevpU 
dans les tombeaux, et ceux qui yenaient d'ac** 
quérlr des.droits á lareconnaissance publique 
par cette espece de services qui tournént vers 
un homme les yeux de ses concitoyens (i), 
ayec ceux que leur inutílité n'a jamáis dístin- 



(f) On aíait qui, dans les preniiers jours de juiUet, 
dauva á-Ia-fois París de ses déíenseurs et de ses enoe- 
mis. Sauver París est tout ensemble une grande chose 
et pour París, et pour la France , et pbur le monde. 
Cela valait bien la peine que Ton y pensát , et que 
Fon s'en ressouvínt. 

Ah ! que les hommes savent bien recevoir les ser^ 
víc«^ et les oubüer...» 
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gués de la foiile. Des sentimens verlueux ne 
suífísent point poiir conduíre les Etat.;, sur- 
tout dans des círconstances aussi difíiciles;il 
faut de plus un rare díscernement dans le 
choix des mesures : Henri IV" se oebarrassa 
de ses ennemls , et souyent de ses amis » ce 
qui est quelquefois encoré plus difficile, avec 
son espril seul ; les députés dominant en i8i5, 
paraissaient ayoir adopté une autre méthode : 
poureux» l'art d'éyaluer les honames et de 
les diriger , n^existaít pas : ils prétendaient 
tout faire avec leur méaioire et leur cons- 
cience; d'autant plus dangereux et incorri- 
gibles ^ qu'appuyés sur des fondemens hono- 
rables, ils marchaieut sans peur et sans re- 
proches , mais les yeux fermés , vers un but 
irreprochable á leurs jeux^ mais ímpossíble 
á atteindre sans les plus graves ínconvéniens. 
Des hommes quí sentent la pureté dans leurs 
coeurs peuvent aussi croire sentir la lumiére 
dans leurs yeux; mais qette lumiére peut 
n'étre qu'une fausse lueur toujours trés- 
propre á égarer; aussi tendaient-ils,; sans 
s'en douter^ á renouveler eu conscience. 
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maís sans esprít, tout le mal que d^atiti'es 
avaient faitavec esprit^ maís sans conscíencei 
Car il faudr^it éire aveugle poiir ne pas voir 
que la poursuíte du systéme alors adopté , 
cónduisait droit vers un désordíe general et 
incurable. On pouvait definir les hommes de 
ce tems en disant d*eux que c*étaient les 
bolines intentians mal-habiles ét dangereuses. 
En lisant les actes de cette aissemblée, on se' 
croit revena au temps de lá reslauration dé' 
Charles II; ce sbnt les méhies ptu>positions / 
les ménaes paroles , le méme esprín : on se 
retrouve endote aii temps qai suivitle parle- 
ment d' Oxford, épóqué á laquelle le triom* 
phé de la courodde ayant été ásisiiré sur tous 
ses adversaires^ oñ n'en ávaít pas moihs ame-' 
né le malheureuk Charles^ trop' confíaht' 

• , " 

dans celte appareuce de supporl , á un état 
dont la mort viat terminer poui* lüi les em- 
barras; car, alors y ce prince ü*était guére 
moins embarrassé que ne Tavait été son péré/ et 
il n'étail point prouvé qo'il ne dút finir par oü 
il avait commencé, et par ou Ion yit á son 

tóuríitiir son frére. 

5 
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Les éiections de 18 16 furent forraées sous des 
au3pices plus rassurans ; elles auraíent doané 
un résultat moins partagé , cocnme elles feront 
á layenir , si la loi acUiellecneat eu vigoeur j 
avait préside. Mais faites sous les influences 
qui avaient dirigées les pcécédentes» elles 
n'ont p^ rnanquer de s'ea ressentir, et, pour 
ainsi diré, db se teiudre de leurs couleurs, au 
moias jusqu'á uq certaia point. Ge sont elles 
qui sont venues fournír cette opposition te- 
nace qui a .eii l'air d'ayoir pour principe de 
s'opposqr índistinctetnent a toute proposítioa* 
venue da ministére, coinme s^il s'agissait du 
cóté doü vient une proposítlon, erreur tres- 
grave^ contraire á lesprít du gouvernement 
represen tatif^ qui ne connaít ni cote droit, ni 
cóté gauche, tré^-contraire aussi á la choso 
publique , qu'elle affaiblit en intervertissant lo^ 
sens véritable de Topposition > qui » par-lá , so 
trouve avoir perdu une partie de sa forcé, 
lorsqu'elle vient á tomber sur des objets qui 
lui donnent une prise legitime. Car alors, il est 
diffícile de distinguer entre ce qui est du de- 
voir ou de Thabitudej et Togí trouve les 
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oreíUes endurcies par la répétítion des mémes 
sons. Une contradictíon dans laquelle od peut 
appercevoír plus de calcul personnel que de 
raison publique 9 porte davantage árirritatioa, 
qu'á ramendement (i), ressemble plus á une 
lutte intéressée qu'á une confrontation amicale 
d'opiníons en vue de s'éclairer, comme doiC 
étre toute díscussíon ^ est sujette á égarer la 



(i) C'est ce quí avait lieu dans l'assembl^e consü- 
tuante. Plusieurs de ses membres les plus marquans 
dans le cdté droit, tels que M. de Cázales et PaLbó 
Mauryt avaient pris pour syst^éme de s^opposer tou- 
|ours 9 pour employer leurs propres expressions. 
L'opposition doit toujours s^oppeser, répondait M. de 
Cázales h ceux qui lui représentaient rexaspération 
que produisait une lutte dont Tissue était toujours 
certaine , «et le devenait encoré plus par la perpétuité 
de la contradiction. On ne put jamáis les faire sortir 
de leur systéme : il était funeste. On s'en apper^oit 
pour ainsi diré a la oue , car les décrets s^aggravaient 
en proportion de l'opposition, et tel qui s'annon^ait 
comme supportable, en suivant cette mt^me méthode^ 
íinissait par étre désastreux. Cela ne les empéchait pas 
de recomxnencer le lendemain. Ces deux athlétes 
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partíe faible du public, qui ne ¿éméle paí 
bien les intentións des opposanSy et prend 
pour lui ce qui n'est que pour eux, et, apre» 
avoií consumé des momens précieux en de- 
báis dontle moindre vice estd'étre inútiles <. 
remet souvent les délibérations les plus im- 
portantes aux derniers jours de la session , 
lorsque les forces des combattans sont épui- 



dvaient tout ce qu'il fallait pour honorer une tribune 
et p&ur perdre. des affaires, bons orateurs et mauvais 
hommes d'état. ' . 

Nqus avons souvent entendu diré a des meraBrcs 
du cóté. opposé de cette a;isemblée, qu^ des hommes 
qui leur auralent administré des calmans avéc lá ^áce 
insinuante, et persuasive deM. TabLé-de Montesquiou^ 
auraient tiré d^eux tout un autre parti. Au contraire 
r.abbé Mauryet M. de Cázalas se regardaient comme 
des machines de guerre, faites uniqüement pour ren- 
verser des jnurailles et entrer par la breche, lis ren- 
contraient dies murs qui devenaient d'airain sous les 
coups qu^on leur adressait, ett[uibrisaient ceux qui 
les frappaient. Les aíTaires, dans les partís, ne se com- 
posent pas d^ la gloire des chefs ; leur renommée est 
une partie de leurs dangers. 
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jsées par la daréd de ieurs travaut» on' que 
d'autres intépéis les af)pell>éDt áiUeot^. C'es^ ce 
queToa a vu dañe le^deu^ derniepés ses6tons , 
úh Facte kvplus kpf>ovtaiH;jpour la nation, le 
budget, epuisant'ime longue/altenlí^^ el beau« 
jcoup de ressüftpées préciewíes , s'-eist tróüvé 
í'ejelé aux d^rnierá joúps. 

Gette ^p0sf Uo^ n'^ poínt enfevé la majo* 
rite babituelle^H^ mi^i^isfere : seolemént elle l'a 
balaiH^iée, eomai^g il ne jpeüt manquefr d'arriver 
entre des D-CHOf^breS^ tres^reétreinls viparnií les-* 
qoels la pkis légere difíereoce est isbnsible \ el 
UB minee déjpíafcemesnt de íorcés jíeut dei^CDir 
décisif. P#r ea&eg^le y déux partís n'absorber^ 
point la tetaUlé d03 xnembres qoi compóseM 
voe as6eí^bl¿^« Sí> lorsque 'decix.Eorees k^ 
peu-prés égial^s s'y l?eocoiítreat , il &'eali*ouví^ 
j^ne troísi^mei ([iiHi^iqíié moms flbmbreuse que 
les deux premieres^ íl est évid«nt qub, dátíS 
un graiid nomhirei de cas, sób intermuíon 
devienl décisit^/;6t{faít péncber la balance,' 
d^eóié yers leqoei elle inelíne , cé qui , contré 
Fintebtiotí manifesté do góiavernemenl repré-^r 
teütaSü» altribde la decisión au plus petiV 
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nombre ; lors méme quil n'aurait pas ce pou- 
voir, il s*ensuivrait de celte dísposition une 
autre conséquence bien fácheuse en elle-méme', 
et qui reníerme une nou^elle contradictioá 
avee la Uature de ce gouvernement représen- 
tatif , celle de faire perdre á la législation le ca- 
ractére imposant que lui imprime la reunión 
fortemenl pronoacée des volontés , attribut qui 
.cesse de lui appartenir lorsque la loi resulte 
seulement d'une légére différence entre les 
votes opposés, et lorsque Fon peut croire re- 
connaitre lea traces des routes qu'ils ontsuivies 
•dans leur déplacement. Ce résultat est, entré 
jbeaucoup d'autres , l'effet nécessaire du petit 
nombre de ladéputation. Au oontraire, lors* 
qu'elie est nombre use, la majorité nebalanoe 
point; et comnle elle est fortemeqit marquée ». 
elle commande aussi de plus^aut la soumis** 
sion el le respect. 

Un des plus importans travaux de Fassem- 
blée de 1816, a été sans doute la loi des élec- 
tions. C'est elle qui a prété aux contradiclions 
les plus vives et les plus nombreuses. Dn devail 
s'j attendre ; car cetle loi attégaait lesiatéréts les^ 
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plus sensibles, les influences les plus puis- 
sabtes: elleremontait, sans qu'on s'en apper* 
^út, bien pres des jours qui avaient precede 
. Jes étáts-généraux , et les de'fendaient surPo- 
piuion par tetes ou par ordres. 

Les projets presentes en i8i5 faisaientre- 
présenter la Franqe par des fonclionnaires 
publics : ees plans oííraient un mélange bi- 
zarre d'idées ecclésiastiques et aristocra tiques, 
assortiment bien digne de cet homme quí n*a 
pas craint de déclarer á la faqé de la France , 
qu'íl pensait, comm'e homme public, d'une 
maniere , et d*une autre comme homme 
privé. 

Dans la loi de 1816, il s'agissait de décidet 
d'uli cóté quel était le point auquel fin¡s6ait le 
peuple, et commencait la populaee ; de Tautre, 
que! était eelui oü s'arrétait le peuple, et com- 
mencait Tarislocratie. Comme on voil, le . 

ó 

probléme était délicat ; la plus légére oscilla- 
tion suffisait pour déranger la balance : le 
poiñt de partage entre les deux extremes a 
été saisi habilemént et la Ffancé a enfiíi Y>b- 
tenu un mode d'élleclions qui ne toraEe pas 
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trop bas , qni ne remonte pas trop haut, qui 

n'est ni de la multitude, ni des privilegies , ni 

de la foule, ni de l'arislocratie , qui n'appelle 

ui n'écarte trop de monde, et qui, par-lá méme 

fidmet l'ordre dans le nombre et le calme au 

sein du mouvement, L'épreuve était hardie , 

il faut le recoonaítre; mais elle était comman- 

dée parla nécessité; dans Télat oü se irouve la 

Trance, tpqle loi genérale, comme était celle- 

lá, tiendra toujours un peu du caractere des 

lois de circonstances. Pour arriver au port, 

il faut pouvoir marcher, et pour cela, dé* 

blayer la^oute des obstacles qui l'obstruent, 

Or, Ton trouvera encoré long-tempsen France 

des ob^taclps de celt^ nature. Une loi d'élec- 

tions autre que celle qui a été adoptée , en 

rendait ^arbitres ceux qu'il importait le plu^ 

d'en ^cíiirler, el í^emettait de nouyeau la direc- 

tion des affaires entre leurs mains, cequllélait 

si important 4 eyiter. Car ce sont jes htommes. 

que i'on a été obligé d'écarter par la loi 

du 5 septembre qui jouissent encoré, malgré 

taujias Jes pertes éprouvées ou supposées , de 

la plus grande parlie 4e la propriété agglo-» 

mérée. 
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L'extréme diyisjlcwj eje la propriólé a bien, il 
est vrai» .porté la plus grande masse de la 
propriétéy de la surfac^ totaje du territoir« 
dans la main dg peuple; mais elle s y tro uve 
)ea plus petates partíes. , d^ns jun nombre infiní 
de fr^ciioDSy ojui fait qqe J^ partdeohQcun est 
|rop.peti)ve pour puy^ir ^u plus gran^ nombre 
laccésde? élejcliops. P^r letat de la propriétó 
en France, c/e sopt encoré les ennemis du 5. 
septembre qui ppssedept les plus grandes par- 
ties réuuies.du tgrritoir.e. Oii ne jpouvait done 
se díssimgler qijie eelte propriété devait déci-^ 
der des iptérét^ de I^ Frunce, dans laquejle il 
existe un si petk nombre d'imposables, méme 
au taux lega} deroiér,en^,ent decreté, par lecom- 
merce etpar Tindustrie seuls. Car il p'estpoint 
de la Frunce comme de TAngleterre, de la Hol- 
lande et des aqtrgs p^ys qui tirent leur forcé de 
leúr littoral; c^ (leF^i^i" ^^t bien peu de chose 
pour un pays ap^§i niéditerrané que Test la 
France;les diamps y spnt á peu prés,tout^ 
«t le seront eqcqre loog-tepc^ps. Par copséquent 
|es ^rands possesseurs de ees cha.vnps , surtout 
lorsqu'ils ont le bou esprit ou Thabitude den 
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faire leur séjour, commeil arrive presque tou- 
jours en Trance, doiventy étre en pessessíon 
de rinfluence, ainsi que Tétaient nos peres, 
lorsqne les cháteaux tjrannísaíent la contrae , 
et que les possessíons seígneuríales avaient 
tout envahi. Mais comme les grands posses- 
seurs de terres sont pour la plupart ceux-lá 
mémes quí ne peuvent pas se famílíariser avec 
Tétat nouveau de la France , état quí ne peut 
sympathiser avec aucune de leurs idees, il fal- 
laíit bien aFriver á un mode d'élection préser- 
valeur des dangers dont ils ne cessent point 
de menacer la France, méme á leurinsu, et 
qu'ils renouvelleraientinfailliblementdés qu'ils 
auraient repris le pouvoir. On n'a qu'á le leur 
rendre , on ne tardera guére á voir ce qu'ils en 
savent faire. Aussí ont-iis combattu cette loi 
comme par instinct, et ceux qui parmi eux 
jívaient pu s*élever jusqu'a en bien apprécier 
les principes et les conséquences ^ s'en défen- 
daient sous des pretextes plausibles d^íntérét 
public , comme d'un arrét quí les réduisait á 
la nullité, ce qui, en politique, équivaut á ua 
arrét de mort. 
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Tous leurs plaidojerspouvaient étreréduits á 
ees simples mots : c^en estfait de notre domu ' 
natíon, chose plus afflígeante sans doute pour 
eux que pour la France. Éa cela ils renouve- 
laient le spectacle qulls avaient deja donné 
au 5 septembre ; car en se plaignant égale- 
meut des deux époques , ils ne s'appercevaient 
point qu'ils ne faísaient que se plaindre des 
resultáis de leur conduite, qui avait rendu ees 
deux actes nécessaires : en quoi on pouvait 
trouver qu'ils étaient doublementinjustes , car 
h leurs premiers torts , ils joignaient celui 
d'avoir coúté á la France la perte des avanla- 
ges que lui avait valus Tordonnance par la- 
quelle la dépulation était élevée a quatre cents 
membres, Táge legal des députés ramené Á 
trente ans^et,ce qui comblaitles bienfaits 
de cetle ordonnance, un grand ei précieux 
amandeinbbt introduit dans la Charle, par la 
revisión prómise de seize articles. La haine 
genérale de toule espéce de Charle étant ma- 
nifesLée , bien plus , professée par un grand 
nombre desees hommes, un dédain irréfléchi, 
affecté et proclamé par eux pour toute especjí 
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d'instítution rcgaliéredans le goaverncment^» 
uae tendaacjeahsolue, déclaree aussi.de leur 
part, vcrs des idees vagii«s, et doptils ne pou- 
vaíent rendre cocapte,ilfailattbien fijcer.ua ter- 
me précis, et des boroesdont oane pút^'é*- 
carter^en donnapt des garaoties á oe.que Toa 
avait, méaie par le sacrificede ce que l*pn pou* 
vail aroir, Nous nous ttompons beaucoqp si 
ce n'est point la ce qui a dicté le rappel litté- 
ral de la Charle , tel qii'il a eu lieu par ror- 
doQ nance du 5 septenibre , et ce q'ni a fait pro* 
claixier la xésolution absolue et invariable de 
n y apporter aucuiie modilication (i). Que ees 
bommes jugent par-lá ce qu'ils pcil coúté á 
la France: Priver tute nationde l'améüora^ 

» 

tion de ses insüiaJioas ! 

■ ■■ ■ » . ' ■ ■■ I I I II ■ I I ■ ; I ■ II til I II I n 1 . III ■ I l n 

(i } Nous soupgQonoflg que ce sont le^ «n^tae» coxx^ 
naissances et ies n^émesínUsutionS' qaliont dicté a plu^ 
sieurs écrivains ks exctamations , les invitalipns doojt 
ils ont usé dans plusieyrs circonstances en parlant de 
la Charte. Souvent , en pariant dé ce qu'on a í'air de 
vouloir le plus, on ne feít que parler de ce que d'au- 
tres veulent le moíns, et pour s^y opposer* C'e$t Mn« 
précaution araloire trés-légitim^* 
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• Le premier exercice du modé nouveau áeá 
électíons a donné le mouvement á Toráre 
constitütioonel. II eút été plus régulier de 
renouveler dapré&lui la totalité d'uneassem* 
blée formée encoré poiip lisfrquatrecioquíémes 
du produit d*opdonnanees^xtra*<*onstitulioa- 
nelles, en cdmmencant des iSiS Tapplica- 
tíon de lá loi du reaouvellement par cín^ 
quieme. Alors 1817 devenaítrannée nórmale 
de Tordre constitutionneL Mais enfiá des que 
ce réglement n'a pas- eu Heu , nous n*avon« 
pas á uous en oocuper; ce qui^peutappartenir 
aux regrets , n'appartíent pas de méme á la. 
discussioñ ; et comme.aussi il faoMow^díre^' 
peut-étre a-t*OTi cru sage de ne pa* faire une* 
épreure scabreuse par ellé-^méme sur- une* 
trop grande échellé' , prudent: de sacrjfier' 
quelque parliede rapplication>d'un principe- 
vrai dans sa nature, au soin devitér le re- 
riouvellementdes secousses sur unsol quinenr 
a que trop subics . • . Les plus tolerables des 
sacrífices sont ceux qiai portentavec eux des- 
dédoiumagemens , puisés dáws rintérét gé- 
néraL . 
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Lors de la discussion sur la loi des éiec- 
tions^ les plus fácheux pronostics n'avaíent. 
pas manqué d'étre repandus sur les désordres . 
qu'entraínait Fappel fait á un trés-grand, 
nombre de votans ^ sur rimpossíbiUté de les 
reunir avec Fordre et la régularité nécessaires ^ 
dans un acte de cette nature» Uévénement a 
jugé le procés. «famais on n'a vu régner plus 
de calme. París , qui renferme dans la méme 
enceinte le ^lus grand^nombre d'électeurs qui 
appartíenne á aucun département de laFrance^ 
a présenle^ sans aucune interruption, Faspect le 
plus tranquille ; aucun mouvement extraordi- 
naire n'aurait fait soupconnerle grand événe- 
mentdontilétaitlethéátre. On a vu conslam- 
ment les réunions electorales formées d'hommes 
occupés avec gravité d'une chose grave, s*y ren- 
dan t avec empressement, mais sans agitation » 
procédant avec régularité comme dans une. 
Qhosc de leur droil, observant entre eux, quoi- 
que divises de projets etcontraires de vceux, 
les égards mutuels, et réunissant dans leur 
action comme dans leurmaintien tout ce qui 
caractérise les citojens et les hommes pólices. 



j 
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11 est beureux pour la France que ce spec- 
lacle se soit passé sous les jeux de cetle foule 
d'étrangers tributaires de la renommée et des 
jouissances de la capitale. Súremeat íls n'aur 
ront ríen remarqué dans ees réunions qui n^e soit 
faitpour relé ver á leurs yeux T opinión des ex- 
cellentes dispositions qui r^gnent parmi les^ 
habitans de la capitale ^ comme de Turbanité 
qui les distingue. 

II est á remarquen , pour llionneur de cett@ 
loi» objet detant d'augures sinistres, qu'aucua 
des désordres qui avaient signalé les élec- 
tions de l'année derniere , lorsqu'elles n'étaient 
^omposées que d'un nombre d'hommes beau* 
coup pluspétit; etréputéschoisis , nepuissent, 
' sous au()un rapport , étre reproches á celleu 
que Fon annoncait devoir étre, a raison de Faug< 
xnentation du nombre , des sources de pertur- 
bation et de désordre. On n^a pas vu, cette an- 
née, renouveler les scandales des enlévemens 
nocturnes des boítes de scrutin, espéce d'acle 
plus digne d'écoliers indisciplines que de ci- 
tojens occupés desintéréts publics, non plus 
^ue des séparations d'assemblées ayant queja 
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dette envers la patrie fát enlíerement acquittée 
par la Domihatiou complete des députés que 
la loí assigne. Plusíeurs des as^emblées quí 
TÍennent d*ayoir lieu' ont eu pour objet de ré- 
parerce manquement á un devoif sacre, el íF 
faut espérer qué la patrie n'aura plus á gemir 
dése voirrefírer uoé partíe de ses appuís^ deja' 
si peu nombreux, par des hommes qui, lors- 
que leurs intéréts particulier^ sont satisfaits ^ 
ontrair de penser qu*il ne'íüi est plus ríen du. 
L*épreuve qui vient d^élre faite est d'un cxcel- 
lent augure pour Tavenir; elle prouve la fa- 
cilité que Ton trouve toujours á diriger les 
Francais dans les voies de la raisoh , et lors-' 
qu'on sait les placer sur la ligne de leurs droits, 
sentís etréconnus par eüx?. Aussi n'étaít-ilpas* 
étrange de voir cónclure de Texistence de' 
troubles, dans un temps de troublé^ qull y 
aurait inévitablelnént d€fs troubles dans un 
temps de calme? Autant vaudrait tíonclure dei 
ce qu'il y a des tempétes, que la mer sera tou-' 
jours agitée, et se refusera toujours á'pré- 
senter aux pilotes une surface tranquille. 
Ici Texamea que nous poursuivons va chan- 
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ger ele facón, nous arrivoüsíiux électionsqui 
viennent Ü'ávdip lieu, II fául les consideren 
sous les ríippíorls de leur conformííé avéclá- 
nature da góuVernemént réprésentatíf : ainsi 
le yeut la tache qne nous rio'us sotnmés im« 
posee, comme ledesír ardéntdoñtñoussorhmes 
animes de voirle gouvernemtent représeñlatif 
s'établir en France dátisloiilé sa pureté, et 
dégagé de toul ce crui petit en tetníi^ Féclat ó\í[ 
en altérer reffieaciie. Tont ablre mofif est in*>^ 
"digné de Ini, cómttie lóín dé'nous. • ' 

Que 0iit léi5 éléclions des'représentans? Le 
seuVtndyeri aásíghé'au peuplé póur píarticiper ' 
a ractíótt du ^bü^érfeément dóht ü íait pártie , ' 
dansle poíiit lé jplti^ imjiortant, tjui ésf lalégís/ 
lation. 

A quoi serappófte celte'párticípalioñ dans 
son exercicé? A'uh'séül acte de la plus courle 
durée, d*un iristant, l'éléctiÓn' des represen- 
táns. 

Que vónt devenir cés élus aii mómiehl de^ 
leur appel a la represen talion? De solliciteurs, 
niaílres , arbitres de la deslínée de Tétat ^ 
domme de celle de leurs propres créateurs» 

4. 
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Ceci, coniineon vóit, devicnl sérieux , eHI so . 
£ait par TélectiDn un grand changement dan« 
lapersonne de Téld, et daos la posilion res- 
pective entre luí et ceux dont il vientderece- 
voir samissíon , son pouvoir. 

Quel est le volume de la represen tatíon et 
-de la maiiére electorales pour nous servir 
d'expression s fort connues? Le plys/ minee, 
possíble; eu égard. á la roasse á represen-* 
ter. En réunissant aínsi le principe, le but 
et Jes sújets de 1 élection ^ on enibrasse d'un 
seul coup d'c3eil ton tes les par lies de Fordre 
electoral ; elles se présentent de front, de .ma- 
niere á pouvoir juger á la fois de Timportánce 
de ees parties , et de Fensemble comme de 
tout ce qui contribue á les former. 
. Le premier principe , celui qui domine tous 
lesautres, c'estque les électipnssoientet restent 
le produit de la liberté I9 plus cutiere^ et de 
l'absenceabsolue de loute influenceexlérieure 
quelle qu'elle.puiss^ étre:car enfin si dans Je 
peu que la Charte attribue á la nation., elle n'a- 
git pas seule^ si dans un apana^^e si restreint 
par lui-méme, un autre vient encoré jeter U 
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h\x\Xf et Dióissonñer , qaereste-l-il póurelle? 
Sur cet agüele il ne peuty ávoir ducúne com*^ 
po$itioú* ' • ' 

Peux choses paraissent déjá étre SuTfisam- 
m^tit écláircies aux yeux des Francais > et s'étre 
bien éláblies dans lenr esprit. 

• La premiére, qü'ilny a áucune proportion 
-eülre la représentatíon et la masse des repré- ' 
sentés : entre Jren te" ttiillions de Francais* 
tiombre auquel touchela population actuelle de 
la France, ainsí que le prouve Tétat par dé-' 
pattement anrnexé á Fordonnanee du 5 sep<« 
tembre 1816, et 267 députés. Les devx nom- * 
bresi sont a une distaüce immente fon de Fau- ' 
tre. L'ímage pour retracér ía vérité , doit rap- 
peler qüelqué pattie des proportions de Fob*- * 
jetrepréserité; autrement, áquoileretconnaítre? ' 
II ne faat pas plus de géans que denaíns,*et dé 
ceux-ci que des premiers. Tout doít se faire 
par raison, et rappeler lespropoitións de la 
ifature , sous peine de diffórmité* 

La secon<íe, tfest que les foníilióniíaires' 
publics dé{ieDdans du gourernement 'man- 
quen t. par état de rindépeadance quí (ait 
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]eur position les fait; d'^un dutrc coji,^}| l^fti 

ftient cootre le représeyftm|t.¡f9|i^jB^Í|5ft,; 
Qviejqjj'a^^pfée :qttíí; so^t.sa^ .ii^dríiíjléi.eMftjie 

•il.0S,d<?Mpa^,PQ^t?4^í"Ri«D|ie«Wi ajwM; Use» ^ 
típu v^ra iQiij,o,tw;s ^s^^idaps |.^^P9j^5P^íiftj«, 

rajt ,étfe.níi$ti;ppjii4'al>íi: (le^plufi,,SQftétal «8, 

q^íí/?i«4p í M íWlifiSfia dj;(?iiíínp9n«^BlflBSei»fe^i 
H^ufQ|ér mai?. epgpi;e.^ui5S(^nfj|[B^n};.,d(9,¡]2| s^tí 

<*'^'^.4R?i»Í'íAHVu4afi9í!?.-PP!iíJWr;eíi,iti??^^^ 

% ^9HS ; ,q¥MqB^. ; rapppFt,,C^^i ífécH»íÍtt§ ,qfti r 
nalt de la sépftifj^i¡ftn.,dps fle«j£;,ét3M".Uií¿¿t; 

Wis» eífionfiflapipcmr, Iqqr if?ry¡¡f: d^tsuppl^-. 











-O» vldif 4íiv' 'bft itííft aüñiíctfeWé^t '¿íuelque 

ét pttr I* -tt^tUHeí'tfés ébti'étés,; Máiá ááhs Mte 
-mrtttttli^'^áifeiéiitTsódü\é;áp[i¿t9óil-¿^ 
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. qu*ÍDdice iait pour anopncer quería aopíélé a 
TOuJu fournir au:x. uqs des vpLOjeni de dottii- 
Qation coQtre le& autros^ des facilites ppur les 
$urinoDter t pour prévalaír á leui? détríniieQt 
et aleur exclusip^aS Loia de.l^: jamáis upe so- 
eíété ne peatavQÍf!.une par^ille ÍDtentioD« I^ 
société agit tau j/áurs . d'une maniere sociale, 
. c'^sl-á-dire genérale; et. <jui dit société » dil 
géoéralité, iotérét commuQvi^^i^é.'d^ toua : 
, par con^éqiiient tout ce qui ^ daqsces moyeas» 

, s'écarte de. cetl^ *généralité, s'écarle» parala 
mémeii du hut de la socíété^^ jet plus ees 
mpyens soot détourpés >. píos ils afQloigpeoC 
du but et de Fordife de h íM^ietéi II n'e?^ 
terait jamáis de mal parmi les fhpmme;» s'ils 
étaiept di$posé$ a t^e faíre quj^ ce quÜls.ppuie 
raíent étre. esposes áavcmer toujours. Par* 
con^équept eneore> ua sjslepae declaré po;iir 
établir ou faire prévaloir au milieu.de laso- 
cíété un ordre de choses particuli^r> d^s ma- 
Boeuvres adoptées ,et emplojées dans le méme 
but», sant éyidemn^Dt conlcaire á .la natura 
et a l'objet de ees réunioas daos lesque^Ues la 
sQciélé viapt traiter de ses intéréu^ ^ui(qqellM 



/ 
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cbdqae membre. de la société vient porter ou 
pulser » comme daos un fonds cammun auquel 
toas ont droit 

* 

Faisons rapplication de ees príneipes a ce 
qui vient de se passer pour les élections^ 
surtout á París. Ge n'est pás pour nous, mais 
pour ne ríen faire perdre de sa forcé h cette 
discussion, que nous observerons qu'aucun 
señtincient d'intérét txi de critique ne s'attar 
che, denotre part^ ácesréflexíons. Malheureu^ 
sementé dans le temps oíi nous vivons , on est 
sáns cesse réduit á recourir á la précaution de 
ees avertissemens , tant Tesprit de parii, le 
plus funeste comme le plus étroít des esprit&j 
est toujours prét a supposer des intentions 
personnelles et intéressées, et á rabaisser á 
ses petites proportions qui vise plus haut que 
lui. On ne sáit plus parkr des choses : c'est 

toujours aux hopimes que Ton se prend (i}; 

• ^ ' ^/ 

(i) Cela provient de ce qu^U est bien plus facile 
d^aUaquer un homme que d'examiaer une questíon. 
Tout homme est capable d'en atUquer un autre. II 
oe faut pas une grande suffisance pour a^élever a 
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cesi tottjours á un parú qú'oh les aUache » et 
ia langue des partís qw^ Von teur prté(e. Mal- 

Tínjure, ala diffamalidn, ila répétition de piales bouf- 
.fopperíes, d^ caiqm^ies. Itlats c'«st tput.^ptr^ cjliose 
lorsqu'U a'^git ^d Vxaiif io^r , d'ar^alyser, de fixer des 
principes , de tirer des qonséq^ences ^ d'indir[uer un 

Lut, de suivre le fíl des raisonnemens , de peser )es 
pensées , de monlrer Ijb fort et le íaible de chaqué par- 
tie, d'apprécícarle siyle, d'évaluer les intentions , et de 
'terminercetravail par un jugeme.ntiii\p'aciial, quid'aíL 
leur.s n9 tpHcbp.qmesur la chos^e, jian^MUíJioilr^llV.Mt^^Jr* 

' Est.ce.lfceq9^1.WfaU^^^ 

le décidqr. ^us3Í a quelks l^cluriss.somi^esr i^o.u.s cpi;i^-- 
damnés ! quelles idees . quel style. quel coloris ! quela 
'jugémensl II ya , parmi les écrivains, uqe espéce de 
conjuration cóntre'la raison, contrelegoút, etcontfe 
la lángue. Si toiites les conspirations dont on nous.a 
'entretenus depuU irois anís avaiast eu ^utant d^ réa;^ 
lité et de perseverante) oii en $f^a¡it Jia S^r^acie? íG^s 
génies ne s^yjptjj^rlerqv^ <^e par.t\s , JLant ilj en ont 
la tele pleine.^Eh , Messieurs, faites - nous grace de 
vos partís; táchez de nous donner queUlues idees qui 
entrent si Lien dans nos besoins ; noas ne connaissons 
qu'un parti ,'dans lequel malheureusemént il n'y a pas 
foulevet óilt Ton ne vous trouya guéte: celui de lá par 
Irie el de la vérhé, • ^ 
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heiir á qul, dans la cpiísidératioa . des affaires 

humaines, ne 'yoit. ^jup des applicalian^ cha- 

grinantes h faire;p¿(>,ur<l€;s individus ! Que sont 

^des úidivi^vi^ 6/1 iQpjQpfirdi^OQi des prínaipes » 

,eii cQtpfl^sqn ^ct? inti^réts ímmj^ilsfs qjjp 

.r^nfifcnie 1^ gQyvqruetnei^t des hommes, ea 

corpp^i^íttwn .4p gQV.y^iriJiemwt )ite^ppés^0tatif 
Iiji-^gí^pie^ j¿Qflt iliej?t >si ,iwpprlapt que le 
priitcijike qi ^ 4ét>:^t {pacQ^ ^om ;D^ soieat 

M^\m QU .d4%prq3 pfir aleone d^ítovwité? 

hm^^Q^ dPB|c4e ipAté lovU Qp q«i yieuit de se 
pa^^er^ ^t ae ie ^piwdéi?pi»3 qw 3ous deiix 
ríii*pt)i?l3 : .. 

2<>. La confcwEpité .a^v^p le ,p^wifí^ d« gQiv 

Den?; icfeoN^fis sje w«i(t. f^t re^íiaivqiíer daos 

.a^. Up s|r§té;9#de méiei:^ioa dans gn ordre 
dpapéf Sgrp»íM.mpyeií^4*«fli*wce, le$ ujqs 
iappariiifti»»e^Uat.ou«;. le;» auir£$ s^oot Tapaaage 
.eicclusif de QSUE q0Í .e^cíercen t l'autorHé. 

Au nombre .df s pi^miérs ; un jdies plus pnís^ 
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'sans est celu'i des désignation^ pdbKqueai 
faites par voie de listes répandúes dans le pu- 
blic, auquél on a la complaisance^ d'épargDer 
la peine de i^echercher les objets de ses cbcix, 
en les lui indiqíiant á Favance. Soreineñties 
auteurs dé ees avis obligeaos ODt drdit á la re- 
connaissánce^ourlé travailqü^ils veulent biea 
' s'iíriposer, et pour célui qu*ils ont rattentíoa 
d'éviter aiix autres; mais ces'titres glorieux 
nenous empécheront poitit de leur demanddr: 
'A quila Charle a- t-elle designé le droitd'índi- 
qoer á la'natíon ses representaos? On voit 
bien qu'elle a determiné toutes les parties de 
i'ordre electoral, tíaais on n y a point encoré re- 
znafqiié de charge d'indicateur des élections; 
ce qui á cet égard manque d'officiei á la Charle, 
dispense de ce que Ton veut y introdnire d'of- 
ficieux. La Charle peut bien avoir ses oublis^^ 
mais elle n'a chargé personne de les rép^er. ' 
' Des désignations publiques , des invitations 
publiques sur des objets dintérét public , sont 
des actes publics pour lesquels personne n'a 
recu de missions et ne peut montrer ses titres. 
Ce^ty á quelques égacds , une víolatÍQi> des 
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.droíu de la cpaimunaulé^ uoe préoccupatioa 
des foDctipQs et da teirreía qui appartíepneiH 
ii chacun, Cest aux. électeurs á chercher qui 
ils doiveDt élire; c'est au public qui ática le 
biea cu le mal ré^mlUnt, des électioasv 
suivant qu'il les a^ra. bieo ou mal faites /á 
' rechercher les objets de son choix : comme íl 
paíe, il doit choisir. Laíssez-le faire ; s'il faít 
mal, c'est á ses dépeps. II apprendr^^ á inieux 
. faire par ce qui lui eo: aura coúté pour avoir 
mal fait. Noasisedenaandcíispasplus de deuK 
éleclicMis ^éntiéremeot abaudonnees au public, 
•pour qu'eiles devieorient excellentes.Oo verra 
alors si la voixdu peuple n'est pas la voix de 
Dieu. Mais tanl qu'iítrouyera toulesles ave- 
núes occupées, toutes les trompettes de la 
reopinmée déjá embouehé^s et tou jours sou- 
nantea , tous les patronset tótis les ciiens^ous 
les armes, formant devaut lui une haie impe- 
netrable, comment poürrait-il choisir? oii 
et comment placerait-il son action ? 

Que sqht des listes ? |e résullat de vues par- 
UouUeres , le conseil de quelque&-uns contre 
tous. Soi et les siens^ le public misápart^ef 
Yoilá tout. 



Qni fait d^s tetéis P-'dfeseiwáitéfe, des vévn- 
nioDS paptÍGiiliÍPt^áy«é-'q(]e 1'^^ '^i^píitíle <de^ 

ment aecéléré >patn^ieii1; a^ddimer Ta^ai^elsiee 
de l^opiniQO pobiiqtie.^y) 
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(i) C^cinous rappéUe \xtt trait rfchtíí Sí tifi"fe^lttrioti. 
fortiiftfMittatiie, «^i^éstTBii^fyoi^'déto liís''I!IIiéHioíf es'de 

k mtrveilh i oei}U6hiQiisVefton$'fledirie. y]cáoi:ce^ue 
ditc^tte dame:.N C/^pexidant le brave ,Ca|h^lifle^^ v£- 
Qait de succomber. On narla de le remplaper> (Jn^enx- 
táit combien il était imporUnt de nommerun general 
cTui comtnandát en tüéT^ noé pas séuléinent Ta grande 
wmée , ' maw aussi toutes les irrsdVrectTom •vencPéémrt!^. 
Cefutien eflfk ¿latís eecíe ititention que Ton ^réciédli 
i réleqlidá. Máis tlte fht faiteJiovi^ teaMén » M ifau 
de convóquer des •d^iHésidé^tcnHiKS Í€ff ^i^vist^pp^; t^t 
8*arraRgea par une {xeilte. intrigue de ^M. .,I>;'£lbée. 
Quelqnies ,oñic¡ers peu^arquans de trois divi^jqnsse 
rassemblérent avec un grand nombre d^ofíiciers^ de la 
grand^e armée ; ce fut M.D'Etbée qui presida á ioxxs les 
arrangemens.On le hissa rflatet en fbulfe dátis \!éi éfec- 
ievirs 1^ offlcier^ Mb&ftierneis-ijtti tui^étatefitaitachési^ 



íPoiirqm : les, lisies sQtttT elle» pluS spé^> 
cialement destinées? pour ceile classe d'^am-^ 
lues^ q^u^, d^l^s beaacouf)^ 4'^QdriOiitf^) et sur- 

tQu(,á^avi^^ . fornica ( lUArn^vibr^ íWt^'graad > \ 
clas9e%qiii.n'ay^ii.l?>p^ te Joi»r de- s'láforriser 
dit iu|sri(^ 4^8, cUi^y^ns^ jestc plus faeíle, árpré- ' 
veaÍB,>,lafjí?pllp, 4e:pfüfi>.on ne^mari/pie p^is. 

■ r * ■ * ■^— ^| -«— ^ — ■ — ■ ■ — ^-.-^- ^- ^ •- ^í. ..-....--.^ . . . .. f ^j ^ . 

, f . ■ 

Cbnime il ti'y ^va'it ríea qe bien determina pour les, 
gradeas et Ierran gs , on he savait guére qüi dévait* 
obteilíii^e* privilége' úúen «étre- estelü. 
. n.Srefv BJb(X)fiEjH>^eiut.nommé g¿néraUisiiiie.> 

tip« foKt p^aisaDU 

» , M. de. Bonchamp écrivlt de son, lít ce peu de 
mots á M. D'Elbée: « Monsléur, je vous faís mon 
cocnpHtúrent sur votre noiíiitiatión. Ce sont probable- 
mefil'<ycK»>grands talens 'qéi-ónl! 'déiertmité'leí súf-^ 

Y<iUi^ ' coiomCt-se. iraíteot les plus ¿randes affalres^ • 
au rkqqe- de tout ce qui péut en arriyer. La lellre de 
M. de ¿qnchjimp ne pQuqrait-elle pas devenir une 
clrculaire á Tádresse depresqae tous ceux que de pa^ 
reílléimanoeutres foñt nommer" ?' ' 
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de présMtér ees listes commé Te^pi^ssidti 
d*un voeu general* 

Quel est i'effet de ees listes? d'exclare <jui 
lie s'y troupe pas eomprís } de persüader que 
tout sufTrage donné hors da cercle qti'eHes 
tracent, est un sufFi^ge perdu^ ehose á la** 
quelle on tient beaucoup; de diviser toütde 
suite en deux partiés un corps electoral, et 
d'unepéunion forméeen vued'íntérét general/ 
faire une lutte entre des intéréts particuliers. 

Quels sont les auteurs de ees listes? le zéle 
les créesansdoute, maisla prudencie etquel- 
quesentimentdepudeurleurcon^manfdentrin* 
eognito. lis consentent bien á se dérober á la 
réeonnaíssance publique , pourvu qu^on ne le» 
dérobe pas á leur iafluence. A Rome les candi -^ 
dais f plus confíans y ne crai^naient point de se 
montrer et de faire valoir leurs titres ; il j a 
toujours quel que eourage, quelqne sentiment 
du prix de soi-méme á appeler sur soi le ju- 
gement et Tceil du public; mais ici le caá- 
didát estmuet et invisible, et le patrón imper- ^ 
eeptible. Ijes eoups parten t derriéte une em- 
buseade, etportent plus súrementpar-láméoie 
qu'íls sont diriges par uué main cachee. 
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Que l!oQ se demaademaiD teñan t ce qu'ily 
a daas touk cela qui soit conforme á la nature^ 
du gouvernement repré^entatif^ si c'est bien, 
lá ce qtt'il yeut , et pour cela qu'il est institué) 
sí des électioAS demandées d'apres des inspi- 
rations , ont pour objet ríntérét general, ou 
bien Tenvie de. réáliser des vues particuli^res , 
des objets caches^ de détourner le coiirs des af- 
faires vers teHe ou telle direclion. Les pré- 
textesparlesquels on prétend excuser cesma-; 
noeuvressontassezconnus, maisil n'arréteront 
jamáis un homme de sens* En vain les uns cher- 
chen t«ils desexcuses dans ce que fontles autres. 
En se le permettant, tous péchent également » 
et qui donneou suit Fexemple^ lorsqu'íl viole 
le droit y est reprochable ; il est bien inutile de , 
recourir á d^s allégations de bonnes int^n- , 
tíons: raison^ de coupables que tout cela.. 
Avec elles, U ne se trouverait jamáis ríen de 
inauyais parmi les hommes , ríen digne de Tani- 
madversion de$ lois. Nous croyons noiis rap- 
peler.qii' un grave aute^ur á dit que lenfer 
était remplide bonnes inten tíons. Laissons le$ 
«ministres des lois appliquer la question inten- 
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tíoñneilé dí^s Jes cas determines jiar eHes ^ 
lóais rejetlons-Ja Imn dela'polftiqtie et de la 
direction desafffaíwsptiblit(ués« 

A répoque dfei éíéctlóns, JParís s'est vu 
inondé de listes'; dcínlPeDircésétáitpátvéíid jas- 
qu'au ridicule ; car 41 ^'éttií. ' pa^ Vái*é de rece- [ 
voir, dans le ménie'qtíatt-d*hbtii*e, pltisiteurs de 
ees listes reprodúites, soit'par la vbíé ¿lé Tiín- ' 
pression , saitpar celiede TecritutÉf dt^dináire; " 
Ici la trace des manoetívres; lá liitté'dés par- ' 
tis sautaient atrx "yeux; Qdii hoi'S^d'fetíx!, aa- 
rait pu presser ainsi ies éniis^iotíS' dé nóms ' 
icujoúrs les méroes, dáns des sétis'tótíjours* 
opposiés? Qui, horls'd'eux; pótiVaít ain^i^ 
diré au pubirc : Vbus n'avez qti'á chbisir eíitre ' 
cé«x-ci: bors de lát; tóilt vole'eitperdii? car 
lélle était la signíficalidrt vcritdbíé án'láú^áge 
caché, mais trés-clair, quí réáultáít dé teilc 
présentation' paralielé 'dé' nóms tonjourS re- 
produits dans'lin ordré régulieremeñt ppposé* 
Aussi ne s'y est-^on'pas trompé : leís directeurs ■ 
de ces.scénes ofal' dá élre'cbntens; on a ré- 
pbodu exafetement á leur appel.Il ya eu élec- 
iíbtí de lísleá, et ñon de candidats.Or, láCbarte 
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(>atie bien dé candídats i mais pOÍDt <)u tbut Áh 
listes ; de scrutins de listes > roais-point d'éleé-* 
tionsde listes. Le régime représetitatíf connaíl 
bien des candidats , mais on ñé sache pas qú^il 
ait jamáis admiá d^ listel. En Angleterre ^ dans 
ce pays ou les ékctiond sont si tnmúltueuses^] 
dans le royanme des Pays-Bas^ dans tbus le» 
pays óü Fon procede á éés électións ^ on né 
connalt point de mattdeuvres de cette espéce , 
et il est bien á déSirer , ponr Thonneur de lá 
France et potir rétablissemént du gonverne- 
ment représeñtaiiif , qtfelíes' sóient bannie^ 
})armi noos. AúWément , au líeu de represen- 
tans de nous-mémes, hous aurons les repré- 
Bentans de quelqUes sociétéé , dé quelques me- 
neurs^ de quelque píirti él de qüelque sis- 
teme , et Ton veítá dü Fon áboútiira aVtec cela; 

Trois listies ont élé répándoesj élles ont 
paru qufelquefoís dans iiá état dé rápprbche- 
ment que , d'aptés les dispósitionis cotmüés et 
annoncées de ékut qn^éUes dési^náiént; o^ 
poüTait regardér cómíhé nlétanl pás la preurb 
nécessaire de leár ámitié. 

La prémiére, díte des utirá, d'un noiA qim 

6 
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DOS malheurs lívreront á l^histoire , pour 
qu'elle l'inscrive á cóté de celui des factions 
qui, dans d'autres teinps, ont fait le plus de 
mal á la France ; 

La seconde y díte coiistítutionnelle ; 

La troísiéme , díte ministérielle. 

La premiére avait du moíns r^vantage de 
ne pas trop préter á ríllusion. Dans celte oc- 
casion , les ultra avaient montré tout leur art , 
déploy^ toutes les ressources de leur génie. 
Ordinairetnent les ténébres égarent : ici elles 
éclaircissaient : car elles indiquaíent ce qu'il fal- 
lait ne pas faire, ce quí est á-peu-prés la méme 
chose que d'indiquer ce qu'il faut faire. Le pu** 
blic a vu clair dans cette nuít profonde; el, 
pQur évíter deux éoueils ^ celui d'élre ébloui, 
ou de s'exposer á ce que dans Fécote on désí* 
gne par obscurum per pbscurius , il a passé 
outre t ne pouvant vraisemblablement se ré- 
soudre á reconnaitre quelque cbose de sérieux 
dans ce qui avait l'air d'une plaísanteríe. Nous 
en parlons de la méme maniere qu'il noijs a 
paru affecté; en tout il faut proportionner le 
ton au suj^t^ et n'en point adppter qui soit 
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nlttá OQ euDtrá du sujet que Toa traite. Seu- 
lanent nous observeroos que le public u a pas 
de moindres droits que les particulíers , et que 
ceux-ci tíennent á iojure de¿ propositions qui 
tombent trop au-dessous d'aox. * 

Aü contraire , la liste constítutionaelle pré* 
sentait les caracteces les plus frappans de g^a- 
yité. Uommes ¿ choix , but> tout étaít parlant , 
tout était indiqué ; aucua corps etranger , au- 
cun vide, unión et taleat, mojens d'attaque et 
de déCénse, quoiqu'á des dj^és dü^éreos, 
notabilité grande .et constatéet. coi^sacrée 
quelquefois pard'importans cervices , d autres 
fois par des sucee^ édatans > ailleurs par de^ 
souvenirs étendms et fao^eox , qu^qne longuf 
¿dipse n'avait pu abolir : Igbleau dans lequejt 
la lumiére íaisait ressortir ce qu'il pouy^ft.js'j 
(roorer d'oinbré. .. !. . „ 

. Mais qoelqu'imposant qu'il puísf^e étre , íl 
xtHnterdit point de le fíxer)r4^:l'aiialyser, apa 
iidans Fintea tiaod'jdécbuyrit^'d^fíi^tsucj^ m^ij 
seulement de rechercher qe^o^ a^eu de con- 
^ -forme a^rec nó» cireonstaap^o^t lá na^ure de 
oiotre goiiverikement : car oe^n^est jamáis qup 
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dé condaítfe <pe núuh |>&rk^fi$V que tont le 

monde fásééd^ '«i^e> 61 Fün.sera bientól 

a^accord. . 

Que i»ig^^ ee^^j^t^ eoftstittaticnnd P soal^ 

ce les hommes;^ dti le butf Bour celüí-ci^ tout 

le mondé lé i^bt Li^ iioáitáes^ qoí sont-ils? 

á quel iñM á£í plaüeht4b ¡meaban oDm&re oná 
la tete de^ bdbitilátidtiaeb ? óac ce n'est pas la 

peiné dé is'ét^ÉlOficré]^ commé^ithii d^ns le^ 
rañgs. Oñ áé«fúíli Ou t'oii Vciit éíreTemarquév 
Lé titre de i^ó^ú^^utiénDel sbnne si bien á l'o^ 
reílle dé§ F^fM6> qilé, défras Tasisfónblée 
fégislative, ¿/é'áff^ qtil le tí^érttk 9aij et s'en 
tíécorerá. G^St d^m un titre de fiUreor qné, 
f6n trtahñtóme ^6f ^ói , er dÍ3 cM&v«ür poQC 
tMüx qü'é^tbli m hhgt pás 6ur Id «reine Mgib f 
¿á^r t^üté ahtíf ééTiítk^f á^lá^feú^ m moyeA 
d'attaque a colé d'un mojen áe défeiüsft, Vofiá 
^daiíc ; "p^te^^fait f il^u^é S^e (|^iioctiÍ€i«i6n , 
^ne grání<l(e^^Jf§hn0He exdliisibá^ ptróbotDcéé v 
^é qui eít'^áfi^é|}«pfíl conátiMiomteL Toát 
céqui*üéSé^^éb^poín^t mt cdlé ligoe^ penfi 

^é co^sid^i^cüi^mé tk'étam pas coir«¿tuttoiir 
^übl, oü't{ofaá»xié'4tafi»mic>ios'«mfs¿tró 
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Or, les exelasions et les puéEéfññefíA spat eg^-^ 
lement choquantes ; le;$. w^e% $qu%, pQi| g¿^-v 
reuses, ou injustes ; ka asilaras we s««t: pa$ wo- 
.destes. LaíaaQQS k i^^mík %^ fSfíá lui^ippgrtién t : 
ne préteoitoiía pus Yaultoír qu f^m U OQnsü- 
tation plus i|iCiiul;rm; il fitudmit cot^MlteQ Us^ 
seotiipeiis de lo^iis » pour .a?4^iir k ^r<¥t 4e s6^ 
placer ea aT*n* 4'^uic, lia CWte «§t U Ipii 
commuoe , et V» doil ^upposier q w tpií^* ai- 
nitjspkégalémcHíit k CWrte QQ9in»c) oli?^ ^^;^é- 
cutar, á i>empliri cw c'$^.9t 4 QeJ^ qu'ell^ est 
desiinée^ o'^dt w>i*í» c? pstppswt qns I'qq doit 

liait-il díp« : gj&P9 piu9 pr^piH^» c^ le^ ai^tres a 
procwfr re«4PWk4ÍQa d^ k Cfea^te? Fwt tien , 
le ixu^tíf e$t tm-JloMiáblQ 3[ mftis YíQu;^ cjqinvai^sez 
¿OQC k vátew ii?ty¡ii4*e4Hií ^t Iw i^^ntípií? de 
toius le$ cttQy€)9s» fea desj^a^t le% plus? qf^pa* 

bles d'atteip^ce w ^i? V<>ila. vm )«gQm^tf ex-^ 
pQ$é a beancQtip d^ ptfév^tífiQm > df^ &f? w e^ 
<]'QuhU&, die. prop^^nsíoq tfttOj CQjié, e<4'41pi- 
gDeiaeitó:dft í'Sa.uti?^ 
Ceciost pe«^ cbi]^e.Passo0S á (ks ob j ets plu9 
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graves. Lorsque les hommes agissent ponr 
eux seuls , ríen ne gene kur action ; alors tout 
se passe dans un cercle dont ils sant á la fois le 
centre et les deux extremes. Mais lorsqu'ik 
agissent concurremment^ ou d* une maniere sn- 
bordonnée en quelque sens aux au tres /lors- 
que le résultat de Taction dépend da joge- 
ment que d'autres sopt aussi appelés k en 
porter, cette complication introduit néces- 
sairement dans leur conduite un besoín de 
ménagement , dont une action privée est dis* 
pensée. Get oubli perd une partie des hom- 
mes trop enclins á se persuader que les affec- 
tioos qu'ils ressentent vivement , sont égale- 
ment ressenties par les autres , et que ceux«ei 
ne peuvent se soustraire á Pempire des persua- 
sions qui les entrainent eux-mémes. Mais les 
hommes ne sont pasfaits aínsi; leurs jugemens 
comme leur attachement ne sont point lies 
les uns aux autres ; ríen n'enchaine leurs affec- 
tions; ce qui est révidence pour l'un est Tin- 
certitude pour Tautre ; ce que Fun recherche , 
l'autre le fuit; ce que Tun aíme > Tautre le hait, 
tant est vaste le champ des varietés infinies 
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dans lequél le cceur el l'esprit de rbomme 
aitnent á exercer lenr mobilité. Or, c est sur 
cette regle genérale qu'il faut mesurer ses ac- 
lions quand elles doívent concourir avec une 
autre action indépendante. Comme on veut le 
but ; il faut aussi vouloir les moyens. 

Dans le cas actuel^que se proposait-on ? 
súrement de parvenír á l'élection; mais en 
avait-on bien pris le cbemin ? 

Une électípn n^est faite pas plus pour accu- 
ser que pour excusér personne, ni aucune 
époque. Le passé est passé; laissons-lui un 
fardeau dont il doit rester seul chargé. 

L'éleciion est le mojen donné par la eonsti* 
tution , pour entretenir la marche du gouver- 
nement , par le renouvallement régulier de la 
représentation : elle ne doit done ríen oSrir 
qui ne soit en harmonie avec ce méme gou- 
vernement, ríen qui puisse inspirer des ou- 
trages, donner des avantages á un partitou- 
jours dísposé á argumenter de ce cruel passé, 
ni alténuer la forcé de ceux qui leur sont plus 
directement opposés, et plus spécialement 
cbargés de les contenir. Densemble das pou- 
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xoitB nationaux est formé de parties qai doh 
veot se teñir unies par des liens étroits de 
conf^ance et de bienyeillance* Le bieQ ne 
pGQl r^sultei: que de cette unión. L'électíoa 
doit ^ncpre se rapporter aux cícconstances 
dans lesquell^s un pajs se trouve place , sui- 
Tant les de^rés et rur^euce dqs circojnstauces^ 
Ce n^est pi^s fout que les beaux et bríllaas 
choix, il faut qu'its soient prudens; il fau^ 
qu'iU soient reconnus pour tels par tout le 
:iapnde.;.il faut qu'ib ne portent avec enx 
^ craintes de menaces , ni sujet dUrritation; 
il faut qussi qu'ils ne préteijit point á une cpu-* 
tfadicüon justifiée p<ar des apparences. L'habi*» 
leté t^t de ^x\e pas poxter i ^es compétiteurs 
^es ayantages trop fáciles á saisir ; et peut-étr^ 
^uQ dans cette circonstance on a perdu ceux 
q,u$ Ton a\ it , et donaé á d'autres ceux qu'ils 
n'avaieut pas, pour s*étre écairté de lobserva- 
ti^Qtu de ees regles. Des vues plus mitigées au-« 
raient conduit plus súrement au but. 

La liste ministécielle presenta it un grand et 
capital défaut : celui d'avoir été faite, d'exister. 
Si lauíe liste doit étre interdite á tous^ ^ 
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plus forte raisoQ doit-elle Pétre au ministeret 
parce que cest á celui qui occupe le poste le 
plus éminea^ é{ marcher le plus^droit, parce 
que c^est á celui dopt l'exemplfe commande el 
excuse le plus , á s^e lemr le plu$ loin de tout 
ce qui peut égarer ceux qui 1^ regardent , qui 
30Dt places plus ha$ que lui, et qui sont es- 
poses á le pr^pdce pQV^ Í^^P^M^ ^^ pour pre- 
texte. Les ipÍQÍ5t^es. étaDtresp.OQsa,bJles, ayant 
á discuter ^vec le$ repréá/^taas., ne peuveat 
.étre admís k faire eux*méxnj^ ^'^pp^l des juges 
de leur responsabilité^ la désigpation des yeux, 
des omlles ^ des bo^c|;ie3 qui doivem voir, dis- 
cuter et enteadre ce qu ils aui^^i^nt á proponer : 
il y a lá quelque ^l^Qse qui* répugoe daos les 
termes. Que dirajl^-pj^v d^ c^liji qui aspirerait a 
désigner lui-oiém^ s/es. juges > et les cooseils de 
ses parties ? Ge qui ne s.erait pas toleré daos le 
droit civil, pi^u^-il ^^ adau3 daos le droit po- 
litiquea daus la d¡3cqs3Í9ii des intéréts des na- 
tjLoi\s ? Gh^^que bvanch^ de la l^égislature agit 
indépeadaia^eipit e^ h ps^rt^pourquoi sa forma- 
tion i;i.e ress^Qiiblerait-plle pasa son ^ctíon, et 
ne serait-elle p^sindépi^ndaute coj^^m^e file ? Sji 
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le mínistere , qui est aux droits de la premíere 
brancbe de la législature^ peut faire sa liste 
des representaos^ pourquoi la chambre des 
pairs ne ferait*eUe pas la sienne ? Le drait est 
le méme des deux cotes, et les inconvénieus 
moíns grands; car la chambre des pairs n'est 
pas responsable. Gomment se flatter de faire 
aboutir á l'indépendance dans la délibération, 
aprés avoir commencé par la dépendance 
dans 1 election ? comment ne pas craindre que 
tout Tappareil des solemnités electorales ne 
perde de son lustre aux yeux des assistans, 
et que ceux-ci ne finissent par y voir et y sui- 
vre une filiation trop marquée entre ceux qui 
ont fait élire, et cftux qui sont élus? Les votes 
ne doivent pas étre reconnus á un air de fa- 
mille. TI n y a que Tempreinte nationale qui 
leur aille bien. La liste ministérielle était la 
mise en oeuvre du systéme embrassé par le 
ministére, de porter á la députation les mem- 
bres sortans de Tassemblée, lorsqu'ils n*ont 
point fait partie de Topposition habituelle. 

Nous exaroinerons ce systéme dans un mo- 
ment. Pour celui*ci| bornons-nous á observer» 
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I*, qu'il présentait une exciusiotí grave ^ qui a 
frappé et animé le public ; elpour Pexcliis et 
par rhorreur qu'il ressent pour toute exclusión. 
Lorsque les motifs qui comnaandent ees me- 
sures ne sont point d'une importance maíeureí 
surtout lorsqu'ils ne sont point manifestés de 
maniere áce que chacón puisse en joger, elles 
blessent, elles ont tout le monde pour ennemi. 
Un sentiment social les fait ressentir á tous, 
comme une.chose personnelle. On se range da 
cóté de lexclus sans le connaitre , sans Tai- 
mer , parce que Ton sent que se ranger aur 
prés de lui , c'est se ranger de son cote propre. 
On en a eu la preuve dans cette occasion : car 
cette exclusión ajoutantauxtitres de lexclus^ 
et les .confirmant pour ainsi diré , la iK)ie s'est 
trouvée ouvertedevantlui: de plus, elleTaurait 
^pplanie á la liste constitutionnelle , quiiriom* 
phait sans sa crudité. Aiosi des deux cotes le 
le méme défaut demitigationetdetempérance 
a ^xposé á périr, et la vicloire est restée non 
á qui aplu davantage, mais á qui a moios inti- 
midé. Quelle lecoQ pour la conduite des af-^ 
faires humaines ! 
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Peut-étre aussi que la liste mÍBistéirieUe ne 
cédait pas assez aux affections du publict 
quelles qu'elles soient, comme c'estde luí qu'il 
s'agit , et de luí qu'on a besoin, il faut comp- 
t^r avee luí» et condulter un peu ses goúts : la 
supplique s'allie mal avee la Gontrariété. D'un 
autre cote, si Fon ne pouvait refuser á cette 
liste la solidité , ea revanolie on était fon dé , 
spus quelques rapports , a luí coalester Facíate 
A cet égard elle cédait á sa rivale , et la sécu- 
inl¿ était un peu achetée aux dépeus de la 
gloire. 

Mais ce qui n'a pu manquer de &apper éga* 
lement daos ees trois listes, daos ees trois 
grandes pétitions advessées aux suíTrages du 
public , ce sont les oublis qui s'y font remar- 
quer. Souveat ce quiest absent , estce que Ton 
appercoit d abord , et ce que Foo donae peutT 
étre ce qui fait désirer. 

Quoi! parmi tous les nocas illustres qui écla- 
terent dans cette armée , restée la gloire véri- 
table de la France au miUeu de loutes les pertes 
d*opinidn que luí ont Mt éprouVer tes pertes^ 
de puissance, et les exces de quelques épeques, 
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il ne s^en e$t pas rencontré un seul sur ees listes 
qui en ont recueilli tant d'autres! Quoi ! tant 
d'homiiies aórtís glorieux de tánt de combats> 
purs de tant de scenes , au inilieu de tant de 
gueníes et trop étendueS) el trop lointaines , et 
trop vive^ pour avoir pu étre tDu|burs régu«» 
lieres, des hommes que rbistoíiie :consácre et 
que la Francé reclame, n ont pu trouveí^ place 
sur ees listes » eux qui sont sur tdus nos iao- 
nnmens etsur toute'sles j)áges de nos madernei 
nnnales! Aprés avoir hotídré^ aggraádí lapatrie^ 
défendu nos frontiéres tant qn'elles ont pa 
l'étre , ils n'auraient pas défendu nos intéréts^ 
ei; nos droits autanW]ue d'aulres ! ils n^ofíraient 
pas autant de garanties pour eux et d'iUustra»- 
tion pour nous! Quoi! Paivis,^ la résidence des 
grands propíriétaires de la France ^ la ville des 
Sciences et des arts^ le centi^e deis afíaires.el 
des discussions de tóete espéce^ ne tronveeapas 
«ur ees listes qu'on luí présente pour guider 
seschoix f un seul des noms recbmmandés par 
«es souvenirs iUastí*es dealE la France , jalouse 
de ses ridiesses de toutes les époques, ne pré<- 
iend. point se séparer | pas ua seul nom qui ^ 
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occupe quelque place dans le domaíne sí étcn- 
du et si varié des sciences , des arts , de Fespril , 
de la polítíque ! et comment exclure la poli- 
lique des assemblées polittques PParis n'a*t-il 
done que de la banque et du barreau á oífrir á 
la France ? et quelle étrange idee se fait-on de 
la représentatlon d'un grand peuple en la cal- 
culant sur une éehelle aussi étroite ? 

La plus haute fonction de la magistrature , 
la plus grande considération financiere , une 
grande richesse territoriale ^ deja unies avec 
des talens éprouvés , et dMmportans services 
rendus á Tétát, n'auraient-elles pas recu un 
iiouveau lustre de leur association avec la 
gloire militaire y avec les lauriers qui croissent 
dans le domaine des sciences , et dans les 
champs des arts et de lalitérature? Une pareille 
reunión n'était-elle pas aussi propré que toute 
autre á faire rendre á París Thonneur qui luí 
est dú ?'car si le choix que París fait d*un repre- 
sen tan t, fait la gloire de celui-ci, a sonlour 
la gloire propre du député contribue á celle 
de París •.. Cette année la banque a fait pour 
elie-méme la part du Uon : la mcátié de la dé* 
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putation lui est attííbuée ; elle quí calcule avec 
tant de jüstesse; cettefois n'a pas calculé avec 
justíce y car súrement elle ne représente pas la 
moitíé des intéréts de París : et puis, que veut 
diré ce mot, les intéréts de París ? Est-cie done 
pour eiix ou pour ceux de la France que se 
font les élections ? Est-ce á Paris á donner 
Fexemple de se circonscrire ainsi dans le cer- 
cle de ses intéréts prives , de ne pas s'éiever 
á runiversalité des intéréts nationaux? Quelle 
9st cette doctrine sur la represen tatíon des ia* 
téréts particuliers dans la représentatiqn ge- 
nérale ? La banque a decide en sa faveur 
propre une fort grande question , celle de 
savoír en quelle proportion les hómmes sont 
útiles et attachés á la société» en raison de leur 
proíession ^ ainsi que celle de fixer la propor-* 
tion de Finfluence due achaque profession. 
Pour nouSy il nous paratt demontre que de 
bons citojens seront de bons gardieus pour 
tous les intéréts^ et que pourvu qbe les dé- 
putés soient bien choisis , toutes les proíession s 
seront bien défendues. Ne diraii-on.pas qu'il 
D j a que les marchands propresádéfcudre les 
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ititéréts du commerce et dé . lá richesse , et 
que toutes Íes autred pártie^de Télat lui sont 
etrangéres ^ et maoqaéiiit á lá fois des connais** 
sanees et de Tiriterét reqais poiir leur protec- 
tion? Gomment aussí a-t-ilpu sé fairie qu'au' 
milieu de tant de ^oiiís db'títíé's ati rélablísse-^ 
ment da cuite , ^l aut mínistí^é^á db la religión « 
ón n'ait pas vu un Séül d'éñtrtbiáésigné par- 
mi les représentans de la hátióú ? La fortune/ 
on le saít^ restreint extrémeme ti I pafrui éux 
k faculté des choijt ; tiíais faFráhée> il faut Tes^ 
pérer , n*est pas t6mbéé dans c*e dégré de pé^ 
nurie qui rélégüerait lia totátité dks ministren 
de son cult^ dans lá dásse indigente. Ce se^ 
rait une découverlé desolante á fáiré. Parísf 
seul en comptait dik. ^scé^líBIéá d'éléctíon; 
De plus, et ceci fordié ün cónlrasfte bienr frap- 
pant entre ce temp^ d ófcdopé dé lá religión ; 
et les precedéis, obj^l^ ée Witd^ déclá&atíóns 
prétendues tdigi€fiiáe& : t*tf*t ^tíe; íátídü qiié de- 
puis 18149 dati^ tt'óis éfetliiE>Hs Sticdéssivés,* 
aucun miniátte dü (chite tía éVé é!ií , d^ns Fau- 
tre, aii cofirtráité, c}iá'<|tíé ttotítelfé éléction 
introduisait parmi tes représentans qiiélqué 
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ttouveau membres du dergé. Va-t-on done 
renouvelerlcsexclusionsen faveurdu clergé ,' 
rétablir contre lui les priviléges exclusifs, et 
l'effacer de la liste des citoyens ? Par-lá seuí 
qu'un Francí^is aura voué sk vie á Texercice da 
cuite professé par la presque totalité des 
Francais , á 1 epuration de leurs moeurs , á la 
consolation de leucs infortunes , á la confia 
dence de leurs pensées les plus secretes , il 
se trouvera banní de la connaissauce de leurs 
iutéréts publics ! Cela est á la foís barbare eC 
injuste. On a toujours été dans les extremes á 
Fégard du clergé. Sil fut trop, ¡I n'est plus 
assez. Eq i8i5, un projet de loí d'électioa 
ávait l'air d'avoir été fait pour lui ; aujourd'hui 
c'est lui qui a Tair de n etre plus fait pour hi 
élections. II régne dans la óonduite que Toa 
tient avec lui ua désaccord frappaht. Qu'il soit 
permis de rappeler ce que le clergé fut tóu- 
)Ours pour la France; quels hommes il lui 
donna souvent; avec quelle prudence, quelle 
énergie , qnelle souplesse et quelle sagesse les 
Suger, les Richelieu, les Mazarin, les Fleury 
maniérent tour-á-tour les renes de TétaU iLa 
vie du prétre est une vie d'élude el d'applicar 
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tion. T^ndí$ que les autfes se livrent á la dís$i« 
palion, il doit se renfermer dans le recueil- 
lemenl. Son état essentiel est la répression du 
'vice; il doit s'en teñir plus loin qu'ua autre. 
II oflre done, dans son état^ des garaniies su* 
périeures á celles des autres états. II les égale 
en capacité y pourquoi ne les égalerait-il point 
en droits ? Mais ce qii'il y a de plus frappaat 
dans cetle exclusión continué , Vest qu'elle 
ik'est pas moins partie du cóté des bommes 
qui se porlent pour les amate urs du clergé, 
que du cóté de ceux que l'on présente comme 
ne lui portantpas un attachemenjt aussi vif.En 
eífetydans tous les colléges électoraux, ou^ 
depuis trois ans^ les ultra se sont donné Ubre 
carriére, ou bien ontexercé de rinfluence^ il^ 
fie se sont pas plus occupés du clergé q«6 
leurs adversaires.IIsont ^u soin de tout róser- 
ver pour eux seuls, saos avoir Pattention ou 
le géflie den faire part á leurs fréres d'armes , 
a ceux que dans toas les cas ils appellent au 
secours de leur domination^ car c'est á cela 
que se borne leur tendresse pour eux , tant 
apparenunent ils se tiennent súrs de leur dé- 
sinléressement. 
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Oep\iis i8iá, dans trois sessions consecu* 
lives, on a vu les affaires diles ecclésiastiques 
revenir souvent á la discussion , et former un 
objet principal des occupations des chambres ; 
et cependant, depuis ceite époque, oií n'a 
pas vu un seul homme de letat ecclésiastiqoe 
appeié á siéger dans le lieü oü ees discussion» 
ont lieu si fréquemment. Beaucoup d'autres 
s'en sont chargés, il est vrai, quelquefois méme 
au-delá de la juste mesure des besoins, comtne 
de lappréciation genérale de ees mémes be- 
soins ; niais enfin n'était-il pas naturel que 
cenx qui par état soñt éensés avoir une con-* 
Daissanceplus approfondie de ees matiéres, fus* 
sent appelés á en traiter, et que leur decisión 
ne dépetidtt pas entiérement de personnes qui 
p'dv élat y sont étrangéres? 

Dans ce systénfie tf exclusión du clergé, que 
devient á son tour celui de la défense des in* 
téréts par les intéresaés? Autre contraste: la 
chambre des pairs cótnpte déjá un assezgrand 
nombre de membres du clergé* Les arrange- 
tnens annoncés avee Rome peuvent encoré 
l'augmenter, et raútorité paralléleá cette'cham- 
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bré n'en complera pas un seul. Nous árróle- 
rons la les observations que d'autres auraienl 
droit de pousser plus loin. 

PassoDS maintenant á lexamen de la seeonde 
proposition énoncée plus haut, celle qui a 
pour objet le sjstéroe embrassé par le mÍEijls- 
tére, pour prooucer la réélection des membres 
qui n'ont pas voté daos une opposition babí- 
tuelle contre luí. 

Ge sujet est de la plus báute importance ; 
en lui se trouve la faculté de décider du sort 
du gouvernement représenlalif en France. Si 
les élections sont le ijésultat évident, visible, 
de la volonlé libre et éclairée du peuple, de 
ce que Ton pourrait appeler le pcrfectíonne- 
ment de son éducation politiquea ce goüver- 
netíient prospérela, il s*établira ; on pourra en 
mesurer les progres sur ceux mémes que fe- 
ron t les élections. Si au contraire elles se 
soutiennient daos un élat de langueur , d am- 
biguilé, de tiraillement entre les parlis; si au 
lieu d'avancer elles se traínent pour ainsi diré , 
le gouvernement represen tatif sera aíTectédn 
méme mal qu'elles, et le recevra delies; si 
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aü lieu de raciion franche du pcuple , on ap- 
peF^oit le jeu de macbin^s mises en mouve- 
ment par des mains étrangéres, qui dirigeofc 
taut derriere la scene ou daos les souterrain$ 
du ihéátre, alors ce gouvernement ne prendra 
pas racíne^ car les fictioDs ly^ablíssent rien> 
eí ne produísent ni convictioatii fíxité ; l'es* 
prit public, base de ce gouverneoient, se per- 
vertirá au lieu de s'améliorer ; les bohs ci- 
toyeos se dégoúteront , s'éloignercmt , et lais- 
seront la place a ceíte c^se d'hommes hábiles 
á saísir le vent et tous les joints de fa fortune , 
gens par lesquels périssent ordinairement les 
institutions, et finissent les empires. Nous dl« 
lons parler principes ; celte discussion en van* 
la peine. 

Peut-il exíster dans le gouvernement repré- 
«entatif une influence directe et avouée sur 
les élections? ün systéme de réélection favo»- 
risé par des influences directes et supérieures 
esl-il conforme au gouvernement representa- 
tíf , et utile dans ce mode de gouvernement? 
Telles sont les questions que nous avons i 
•xaminer dans ce moment. 
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Lá tíhárle a-t-íelle donné h quelqu'un le 
droit (.riaflner directemeotles électioos? Nous 
la lisoas depuis quatre aQ$> et nous b j avons 
rieu déuouvert qui Tíiutorise, 

La loi sur les élecúoDs a régularisé Tordre 
antier des élecUons ; inais elle qe parle nuUe 
part des diiecíeurs de ees élections. Or bous 
ii'enteudbns poinl les oublis. des lois^ mais 
séulement lei?rs dispositions. II j a bien assez 
á faire poiir reniplir ce qu'elles prescrivent. 

Le gouvernemenl réprésentatif est un gou- 
VerneaieQt d'ordr^ et de regulante , dont Feffet 
principal est d'assigner á chacun sa place et 
ses ¿^Uvibutiobs. Si voi]$ en sortea, vous retom^ 
bez daqs la confusión dont le gouvernement 
repiésenlatif vient de vous retirer ; tout est 
perdu. Or, á qui le golivernement assigne-t-il 
la nominalion active des representaos (et c'est 
avec intention que nQq$ disoas active y pour la 
distinguer de la riotninatioa passive, celia qui, 
á la vérité, pas.^^e bien par labonchede réiec- 
teur visible , maiii qui n'a pas commencé par 
passer par sa pensée, par sa^ volonté , mais 
par celle d'un élec.teur invisible , dont le pre- 
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mierne fait qué le rendre le truc^méijít); á 
qui, disons-nous, le goüvepftement re-préscft- 
tatíf attribue-t-il ce droit? N'est-c©; ¡)?s au peu- 
ple? Dans le cours prolongé des discussiotts 
auxquelles la leí sur les éleciions a doonó 
lieu, parmi le nombre iafini áe motife qui ont 
élé allegues de part et d'autre , en a^t-on re-^ 
Hiarqué un seul qui ccKDcerue daulres agens» 
d autres mobiles d'actíon que le peuple lui- 
méme P G'est done á Im, maís a lui seul^ qu'est 
attribué et qu'apparlieot en véai^liié tout soitk 
velatif aux éleclions^ au ckoíx des représeu-^ 
taus ; toute intervention étraugére esfc uue in- 
vasión, uue usuD^tion de ees droi4s. Si, par 
exemple, il pouvait amver qu'un gouverne- 
ment entreprít d'influer sur les nominatióus áe 
celte nature, et visát a les diriger, pourquoi; 
de son cote, le peuple ne cjiercherait-ii poi»Í 
á influer sur celfe des agens de ce gouverne- 
ment? De part et d'autre le droit Serait le 
méme; mais il est vrai aussi que les inconvé- 
niens seraient les mémes , et que t'effet néces-i 
saire de cette gracieuse métb9de d'empiéte- 
mens reciproques serait de faire retomberdans 
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une prompte et iocurable confusión^» Cert 
done vieíer le gou vernemeht represen tatif daos 
sa source , que Tattaquer ainsi dans rexercice 
du principe qui donne Texistence á une de 
ses branches , et qui entretient son mou vemenU 
La représentation est extrémement bornee en 
noníxbre ; de plus , le renouvelleinentn'en com- 
preud qu'un cinquiéme.Ilestfixé a desépoques 
déterminées : ainsi chaqué année le gouverne- 
mexit n'aurait qu'á faire pprter toute sa forcé toul 
entiére sur unrpetit iiombre d'élections; la dépU-^ 
cant chaqué fois» il pesera cetle année sur ui> 
point avec le levier qu'il portait sur un autre l'an- 
née precedente , et, en continuant ees déplace- 
znens successifs, il aura toujours sa forcé en- 
tiére a diriger sur chaqué élection. Par la re- 
gulante des époques £xées pour les électíons^ 
il aura eu tqut le temps nécessaire pour le 
transport de ses machines , et pour préparer 
leur jeu. Parla noniinationdes présidens, il 
agit deja sur les esprits , obtient un movea 
puissant de directíon, et ^ouit d'un droit de 
désignatíon , et pour ainsi diré de préélectíon ; 
car il est degeneré en babitude parnü uqixa 
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de porter son suffrage á qui porte le titre ele 
présideDt (i) : si de plus il arrivaít que les pré-"* 
fets, qjie tous les ágeos de radminístration , 
chacuQ daos leur ressort; fussent appelés á 
faire servir leur influence au méme but, alors 
•que mauquerait-il á cette influence díreete , et 
pour ainsi diré palpable , qui rendrait le gou* 
vernemenft inaitre absolu des élections , cu 
plutot Télecteur exclusif et unrversel ? 

Que pourrait contre ce fardeau oppresseur , 
le citoyen qui n'a d'appui que dans ses services 
et ses talens? Les armes ne sont jamáis égales 
entre un gouvernement et un particulier. Le 
premier a toujours á sa disposition mille 
mojens qui ne peuvent jamáis écheoir en par- 



(i) Parmi les députcs nommés, on compte díf 
présidens des coUéges, et trei2e vice<»présidens. . 

Le nombre total des députés á élire était de soixan- 
te-troís.Vingt-trois présidens ou vice-présidens for- 
xnentglusdu tiersdela deputation dont réicction peut 
étre altribuée á cette fonctien , ou fort aidée par elle. 
Que Ton calcule sur ce réstiltat Finfluence du droit de 
nomination de$ présidens des assemblées electorales. 



( 9® ) 
tage au secon^. Aussi qu'arrive-t-il lorsque la 
lulle s'établit entre eux ? Celui-ci , ^qui se senl 
opprimé , qui ue peut mettre de confiance dans 
ses moyens peFs6Qi\els, compares avee ceux du 
gouvernement, s'éloigne d'un théátre ot. il n'ap- 
per90Ít pa3 de facilité a tpouver place ; ou bieo, 
ce quirést trop fréqoent, il recourt a Tintrigiie ; 
il faitcomme le vaisseau qui, craignant Tabor- 
dage d^un ennemi supériéury déguise son pa^ 
TÍUoq. 

Le goiiveraement comnaaode en quelque 
sorte ; iui intrigue : le gouvernement parle toiit 
haut ; Iui agit á la dérobée , et par des voies 
détournées , souvent par cela meme qnil sait 
que les voies plus ouvertes sont deja oceupees. 

Le mal qui résulteraít de cette intervention 
inconstiiutionnelle est immense. Elle parta- 
gerait inévitablement la nalion en deux par- 
ties y les dévoués et les inirigans ; et Ton sait 
ce qu'il feut attepdre des uns et des autres.Les 
hommes ne se trompent pas long-lemps sur les 
routes dans lesquelles ils peuyent rcncontrer la 
fortune ; et des que la masse l'a reconnu^ , ell^ 
s j precipite. On se recrié ensuite conlre la 
corruption des hommes ; on invoque des lois 
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contre'eux, et Ton ne vbit pas que Fon est soi- 
méme Tauteur du mal coatre lequel on de- 
mande de sévir.. On n'ea aurait aucun besoia 
si i'oii laissait les chases suivre leur coiirs na-^ 
turel,. si chacun trouvait dans les autres, sur*- 
tout daas ceux suí lesquels il!a;le plus souvent 
les yeux fixés , cette conformité párfaite de la 
couduile avec le$ principes professés , qui est 
le plus puissant enseigneñaent que Fon puisse 
faire entendre aux bomuies. Mais que pré- 
rtend-on leur apprendre , lorsqu'á cote d'hom- 
4nages renduspubliquement aux principes, oti 
vient á joindre les démarches cachees mais 
bien connues qui les violent ? Est-ce bien sé- 
•rieuseménl que Fon vient rae présenter comme 
jnon représentant volontaire, celui-lá méme 
que. Fon a tant travaillé á jaire creer tel? Puis je 
reconnaítre Fexpression de ma pensée propre , 
dans celle . qu' exprime celui que je regarde 
comme le canal pbligé et preparé de Fopinioft 
d'un «utre? Un bomme clairvoyant ne prend 
rpas des fantomes pour des réalités ; et dans la 
suppositionque nous analysons, ils se montrent 
sous un volume qoi ne. permet pas Fillusion. 
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C*est bien-peu de choses da^ns la vie des élats 
que quelques joiirs « ainsi que de sortir de 
quelques embarras passagers 9 parle sacrifíce 
^s principes : les uns sont du momeat, etles 
autres du ternps« 11 ny st que les príncipes qui 
xnénent loin et long-temps, Qoels sen timen s 
peuveot laisser dans Tesprit des bons citoyens 
des élections circonvcnues? Que peuvent-iis 
penser , quand ensuite on vfenl les leur mon- 
trer cancune le résultat de leuradoption volon- 
taire?Qui encourageul-elles? qui porlent- elle» 
vers lamour de la patrie , Tcrs le cuite du gou- 
Ternemeiit représentatif ? Est-ce Thomme sin- 
cérement attaché h son pays , capable et digne 
de le servir, ou celui chez lequel la prévoyancc 
intéressée, la souplesse ou la docilité forment 
la plus grande partie du mobilíer civique ? 

IL ne s'agit point de composer des assem-- 
blées avec des bonimes remplis de cette espéce 
de patriotisme que Ton po«irrait appeler iu- 
traitable. Une idee pareille appartient á cette 
classe d'extrémes dans lesquels quelques-uns 
' ae rejetteot toujours , et qull est sí ímportant 
d'écartcr de la conduite de toute áfiaire. Mak 
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il oe faalpas non plus oSVir k une nation une 
représentation donnée comme une represen- 
talion sortie de sa seule inspíration. On peut 
compter que la méprise n aura pas long-temps 
á durer , et que la découverte n'apportera pas 
une nóuvelle forcé á l'ordre de Tadininis^ 
tratioQ. 

On allegue , pour justifier celte interven- 
tion f l'exemple de ce quise pratique en Angle- 
terre.Ces rapprochemens ont toujoursuncóté 
faux ; les honimes sont portes en general á re- 
chercher les ressemblances , et a sen íaire des 
appuis. lis seraient guidés plus súrement, en 
cherchant a bien s'assurer des díSerences ; 
elles annulent presque toujours lefiet de ce& 
ressemblanc^ tant van tees. Ici elles forment 
un contraste frappant entre les deux pays que 
Ton prétend cómparer. 

En Angleterre , la représentation est tres-* 
nómbrense ; Tépoque des élections est tou-^ 
jours celle d'un grand mouvenient dans la na- 
tion, et presque d'une couimotion ; le renou- 
vellement est integral ; Tindépendance , du 
oóté de la fortune^ e$t fort grande paroii la 
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plupart des membresdu parlenient;la loípeiit 
prendre une naissance soudaine , imprévue, au 
milieu de l'assemUée; l'entrée n'ien est óuverte 
qu'aux seuls élus du people ; et cependant le 
gouvernement s'abstient de toule influence di- 
recte dont aucnn mojen ne luí appartieot. II 
n'a pas á sa suile ce cortege d'auxiliaires qui 
ailleut^s aídeót el multiplient son action, en la 
variant sous mille formes , présidens, préfets, 
vice-présidens , administrateurs hauts, bas et 
moyens, tousrequís et mis en mouvement pour 
le méme príncipe. 

En Angleterre , Taclion du schériff est bor- 
nee á tburnir et á assurer á la reunión electo» 
rale les moyens de pracéder en toute liberté 
et sqrelé. La ünit son mínistér%; et il reste 
étranger aüx suffrages comme aux autres opé- 
rations de lassemblée. On sent qu'il ya la un 
fonds et une forme vériláble de liberté. Les 
moyens d'influence dont use ce gotívernement> 
et il ne peut pas commeltre la faulé de n en 
point user, n'ont rien de direct, d'ostensible, 
et pour ainsi diré d'officiel. Les voilés dont il 
s*enveloppe sont un bommage renda aux li- 



(95) 

bertés nationales; saa ínflu^ncé connait et 
sui^t des routes qui n'ont rieo d^ofíeosant pour 
elle. 

Eq ÁHglet^rre, les exclusions parlemen- 
taires atteignent lous ceux.quí vivent ou qui 
passent sóus la dépendanee de la coaronne, 
par des emplois de sa dépendanee. On n'a pas 
cru non plus dans ce pays que rinamoribilité 
d'une place fut une garantie suffisan*te d'indé« 
pendance : carceloi qui peut eesser de crain* 
dreuneperte, péut ne pas avoir renoncé á 
gagner y et les hommes sont encoré plus for- 
temen (; enchainés par lespérance, que rete- 
nus par la crainte , et ce sont ees esperances 
qui alors deviennent des sujets legitimes de 
craintes. 

Un systéme de reélection soutenu et appuyé 
par une autorilé supérieure, en faveur de 
ceux quiont voté en conformité avec elle, ou 
qui ne Tont pas comba ituehabltuellement^est- 
il en harmonie avec la nalure du gouverne- 
ment représentatif? est-il méme profítable a 
ses auteurs ? Nous somm^s loin de le penser. 
Ce sjstéme cree une perpétuité dje fonctions 
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de la crature la plus importat^te ati milieu de la 
natíon , qui ne connail poínt de perpetuéis , qui 
ne les demande pas, et qui ne s'en promet 
pas de grands avantages. Qui dít perpétuité, 
dit exclusión , c'est-á-dire la chose ennemie de 
tous^ la chose odieuse á tous. II n y a qu'u ne seule 
perpétuité ^dmissible dans la gestión des af- 
faires publiques : celle qui resulte de la con- 
tinuité des grands services^ cu des talens émi- 
nens. II est tels honunes dont Fabsence des 
assemblées publiques seraít inexplicable, for- 
merait un reproche continuel , une réclamation 
tou jours subsistante contre Toubli ou la mal- 
yeillance , par lesquels ils auraient été négligés 
ou bien ecartes , et prendrait place parmi les 
malheurs publics. Leurs places dans les sénats 
devraient rester vides , comme celle d'A jax par- 
mi les Grecs. Tels furent á Athénes, a Rome les 
Déniosthéne , les Cicerón ; telsparurent en An- 
glelerreles Pitt, les Burke , les Fox Jes Wind- 
ham ; tels auraient été en France les Mounier, 
lesMaury, lesGlermont-Tonnerre , les Cázales, 
On peutdire de ees réélections non point qu'on 
les fáit y mais qu'on ne peut pas ne point les faire. 
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Elles so'nt dáii¿ l^esprit de tool le monde; elles 
sarleút du vceu general , et , dans ce cas; une 
nation ressemble á un seuI votant, et n'a 
<Ju'ubW voix. Máis lorsqtj'il s'agit dliommes 
qué ríen n'élfefé au-dé$Sus du reste dé leurs 
cónéitoyená, et ne tílsiibgtie de la fouIéVqui 
ne présentent rien que Fon né puísse aüssi 
bien trou ver chez d'aíití'bi*; á'quoi revient ce 
sjstéme de pérpéluilé ? A'quóí? aux plíis gra- 
, vés incohtéivens;cai^le toérite n'^étant pas la 
sóurce principalé de lá' réélectiou, celle-cí 
procederá de la ferme "adhesión á quion aper- 
cévra lé pouvbir de la procurer. Pouravoir 
droit acetre, il suffirá d^avoír été. Des lors que, 
póurse faite con tini'iép dans la repréáetitatíon 
par rdpp¿í du gptiyet^netnent, il suffira de s j 
étre tenu atiaché, le sóiii d'éntreténié ceíte 
précieuse liaisóii dévíebdra Vétude principalé 
dü dépuíé , el IVrt dé s¿ main teñir aura , coiñme 
celui de parvejiír , ses^ regles fixés et ceHaíniás. 
Lorsquéroñ réfléchít á Timportancé des fon c- 
tións du Teprésenlant , á cé pouvoir qu'exer- 
cent isúr les hommeis lé désir et rintéréf de se 
m'aintenirdans despostes de comnpandement , 

7 
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d'utilité :et d'écla t j, on ne peut trop songer a 
teñir loin d'eux ees penchaás intéressés. L'art 
des gouvernemens ne doit pas étre de prendre 
les hommes du cótéfaible de leur natnre, c'est 
une mauvaise mine á exploíter, maís au con- 
traire*de les fortifier con tre ce qu'elle peut ren- 
fernier de défectueux. 

La perpétuité attachée á Tadhéslon au 
gouvernement est une espéce de dispense 
genérale , accprdée á rappUcation , au cou- 
rage , á toutes les qualités viriles et civiques 
qui forment la couronne vérilable du repré- 
sentant; elle peut allerjusqu'á devenir Findul* 
gence pléniere des néglig^nces et méme des 
fautes ; il n'y aura plus qu'une vertU; celle de 
Tadhésion^ et qu'une recherqhe, celle de 
Talignement avec son chef de file. 

La perpétuité prive la natíon de la connais* 
sanee qui luí importe le plus , celle de la va* 
leur de tous ses membres. Le gouvernement 
représentatif élant celuí de l'ópinion et de la 
discussion publique , est par-lá méme le gou» 
. vemement des hommes qui, á-la*fois, jouis- 
sent de plus d opinión i et qui sont les plus 
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propr es á la díriger. Mais s'agit-íl d'opÍDioo , 
lersque le'titre ^t atlaché oon au méríte, 
mais á une adbésion passée , gaga d' une adhé- 
síoa á Teñir, lorsqué Tadhésion elle^méme 
constitiie le mérite? 

La perpétyité est le tombeau de 1 eiñulatíon ^ 
ce puissant mobile des sociétés. A quoi boa 
s'efforcer, lorsque la route est fermée ? Vkge 
fixé pour la . représentalion est rejeté fort 
avant daos la carriére de la víe. Le nombré 
d^s represen tans est fort restreínt. Si, par-des^ 
sus toutes ees causes ^e d^goút, on place en- 
coré de nouyelles barrieres, quels motifs peü- 
vcint rester aux cit^oje^s pour diriger leurs 
eludes versles connaissances propres á former 
des représentans a la nation ? On n'aime pas a 
semer Ui ou il j peu d'espoir dé récolte , et 
quelle apparence de succes peut se trouver la 
oü des obstades d'unje natura supérieure, 
pour umú diré in vincible, se presentent an face 
de qui n^a.paí^ été en positioa de san fairé !úa 
appui ? 

La perpétuité est un sj&téme d'exhérédatíon 
pour la plus grande partie das citojans. II re- 
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tahÜ^le()róit d'ainesse en faveurde qitelques-* 
UDS qut^ panrj^enus lespremiers aux plaees, s*j 
in«»ntieiidco»tsen relégaan|; toiisks^autpesi (ians 
la*classe de ces^ cadets doot le topt était de 
contemplar, dáosle dépoulllement^ ropulence 
d^'leurs- héureux-atnés, atec re^pQÍr dy 
partíciperjseolemeDi'de loin e&l^. 

Ne le • dis&imuloii^ pas , oti plúiot proela-^ 
mons-le dane Viniépét' género; cesj«téine, 
soít^dans soA fldaÍDÜeQ^ soit dans-lés effbrts 
qu'^il fera ^ faire nécessairenient contre. son 
mai&cieii'^ est destmé^ faire de grandes 
plaies. á la Francia. - Par eitemple> si aa lí^u 
d'on^mitiistéreattaché á la ,const*(ati(Hi> il s'en 
troiMRaíty par impo^sible, un autre qm s'aecom- 
modát; moÍDS des voies' con9títiiliónnelles> 
qiiell^iacilités ne trc\iiYerj)it^il pjaspo^r j par* 
TemE.dans*x^ syst^mef alors qoel dainger ne 
eqnioraüt pf»» la nation> oíi lá pei'pékiité! et 
dans ce coofiit t qt]i cé4eraif> qni serait im-- 
woléS :SaD6 A^oaloir> tirér jtrop- d'áv^intages de 
rhistoire des vingt-cinq derníéres annéesy ce- 
pendant> n'est^oo pas fond^ a y Ysie et; ce qnj^a 
produit^ce sjstéme d^ adhesión au gó^yérne- 
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lAeiit^ et€é ^úilproduirait.epcore?Oétt^tiaí- 
sian av6c ' le gouvernement a .une prppwélé 
merveilléfuse , celle- d'éleadfe $w étte-méme 
uii voile officieux , decoré é'ja^sé^sd^ptjps^stejgic^s 
poor se tranquillíser soÍH[tiéB»e> et eiiimpe^idr 
aux autres, surtoiit lotequ'^a peo db ;stAx¿s 
TÍent le justífier ; cur les ijouissans ont ionr- 
jours en leur faiviefur les a^arebces qoi exeu- 
sent^ ét reSpcéed'eavieqiiifaitdéiskw dümi- 
ter. Depuis yingi-ctnq ads la JFraueev eomple 
ciñq grandes mutatíoii^ ' daos >soq gQuverne- 
tíkenfy et plusieurs modificalions importantes 
dans ees' mémes gourerñíenatenis ^ convenlioh , 
dirécloire., conaulat, émpáre^ rojauté. Gbaqde 
époque a tu ce sjstémé se ri3|>rodiiire : á 
quoi, daos aocoiie d'elles > cette itia|ori^ aya- 
tématiquement dévóbée a-l-élle servi ; soit á 
la nation , soit a ceux mémes qm Távaient 
créée, qui ravaient mainteúue, qtti: la re^at^-* 
daíerit cbmme leur appui? qui a-^t-elle dé- 
fendu ? qui arréta-t--eUe au 9 fbermidor , 'an 
18 brumaire^ aux Si et 20 niáré? Leméftie 
résultat attend tiui cómpte sur le riiéliié afi^ 
pui, et lórsquíe le verrt de Pinfortime «8- le- 
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Vera d'un c6té , les vents variables ne tarde- 
ront guere á se lever de Tautre. II n'y a que 
les príncipes qui ne varient poiüt. Oest daos 
eux seáis qu'il faut se confier , parce que c'est 
disns eux seuls qu'íl y a solidité , absence d*in- 
térét y d'ambition et de crainte, parce que les 
domioatíoDs peuvent circuler autóur d'eilxy 
sans qa'ils soient ébrauíés. U importe surtout 
au debut d'un établissement dé n'y fáire ríen 
entrer quede parfaitéipent conforme au prin- 
cipe méme de cet établissement, ríen que dTio- 
niogene avec luí, sous peiod de le vicier. La 
légérelé avec laquelle on procede dans l'éta^ 
blissément des inslitutions a toujoifrs droit 
.: d'étonner. On dirait que c'est un de ees essais 
que lá vileté du sqjeí permet de livrer au ha- 
sard, tandis qu'ils vont décíder des plusgrands 
intéréts de Thumanité. Cest précisémerit parce 
que/depuis trente aris^ leséleclions ontsou- 
vent présente Taction et le résultat de lesprit 
defaction, d'intérét privé , de calcul persoh- 
nel dans l'adhésíoii á Váutorité du moioent, 
qu'il fautiuaettre plus de soins , á Theure óü le 
gouverneinent represen la tif est en£ó étabii^ 
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Oíi il est le seul besoíó comme la seule regle 
'^e la France , pour écarter tous les instramens 
dé Sómmsiges, en ramenant tous le^ esprits 
versTobservation de ses principes par le sacri- 
fice de toutes les petites considérations au 
mojen desqueltes on prétendle fortífier, tout 
en ne faisant que rébranler* Que les principes 
soient maintenus» et il saura bien se passer 
d'autres appuis. Atcc eux il marchera tout 
seuly comme se soutiennent par eux-méines les 
établissemens fondés sur des bases réguliéres, 
et dans lesquels les rouages nesont pas dispo- 
poses de maniere á arréter leur action réci- 
proque, 

On fáit porter le systéme de réélecíoír sur 
trois b^sés : i«. la nécessité de s'assurer de la 
majorité; 2^. lé soJÉ de maintenir ce qni est 
étalfli^ ce que Ton peut appeler stabilíté; 5^^. la 
fidélité a garder etevers ceüx qui de leür cote 
ont élé fideles au gouvernemenf. 

Le gouvernement (eprésentatif étánt celuí 
de Topinioh , ne peut étre qué celuí de la ma^ 
jórité ; car comment le petit nombre aurait-il 
action sur le grande de maniere á poüvoir le 
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díriger?Celte majorité,disansknouS; ü'esl faite 
que pour exprimer ropioion de la. majorité de 
la natipa : il est doociadispensable, p¡QVirgo,u- 
verner, d avoir Iji majorité de son cote, I)e la 
s'est établi le principe que Fon ne góuverne 
point óontre la majorité : priDcipe sain ^ invia- 
oíble , ét qui ne laisse qu'á fixer le sen$ du.mojt 
majorüé. Entendnjn par lui Texpressíon in- 
. contestable de Topiníon certaine , genérale ct 
pronpncée de la nation j d'oü resulte une forcé 
contre laquellc rien ne peut prévalqir? á Ifi 
bonne heure. £ntend-on seulement Texpres* 
sion numérique de votes d'pü resulte , il e&t 
vrai, lorsqu'ils sont en majorité y la cqnfectlon 
de la loi , Tacte obligatoire , et la regle pour 
les citoyens^ maís qui es^^seulemei^t Topíniofi 
de ceqx qui la prpnonqegj^y.et qii'ils ^^^nt .á 
la natiqn d adqpter ? JOans les. deux G?t? , la 
majche ,est inversa , s'il ^jjt per;)[)is 4^ parlar 
ainsi ; car dans \t pi;emier , pe^t la pación qiii 
donp^ son opinión a la i^ajorité , et la faitpro- 
noncer par elle ; ¡au coptraire., ^ans le secQnd , 
c'est seulement |a majorité numérique qui 
donne la sicnne á la majorité morale de la n^- 
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tioD , et qoi la presse de raccepter, .Or , il doit 
rQsulter une graade diíférence deiarce de deux 
principes aussi dilFérens. Daos le premier cas, 
elle est immen^e, irresistible ; d^ns le second» 
elle est • partidle , p^ss^gere , siij^Ué h toutes 
sortes de cónlradictiQns et de déchets ; et ce- 

' ''Até 

pendaot comme il faut qye forcé reste á lat loi, 
jet que cette forcé se tji^re <Je Topijijott , il est 
évident que la majorité qui pronp;pce la loj , 
n'a dfe forcé qu'aujiantqu'elle prpapnce d^as le 
seos de ropinipn. SX cela a lieu , méoie d«ins les 
gouvernepaen^ oü la loi g^t le résultíit de dé- 
libératioDS secretes • et se f^it poqr aiasi diré á 
hui^-clos ^ comment poupaít-op s y spuatraire 
dans les gpuvqraemens oj^ la <jlélibérátioa pu- 
blique est Tame du gpuvei?nea^eqt , oii tout ci- 
toyen prend part á cette ^libéfaliQu ? Par 
conséquent .la lojajorité numériqi[je importe 
peif , mais bi^eo la, majprité mQr{i|e, celle qpi 
resulte de J'ppínion. Qp a beau avoir \^ pre- 
miare, elle ne vapas loin sans la seconde. Uoe 
$pupí\ission ftppaf^ei^jte , et d'un moméiit» ne 
coQ&titue pas uue forcé vérit^bl^ e^ durable : 
bientptles cpntradictions^rriveut; et, dans 9e 
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cas , il faüt que ce soít la majoríté on ropinian 
qui cede. Maís á qui est-il dontié de faire re- 
culer celle-ci? Alors^ á quoi a servi la majo- 
rilé ? II j a bien eu daos le monde assez de 
majorités et asséz de lois faites par des majo- 
rilés ; mais que soiít devenues et ees lois et ees 
majorités? II (aut done; dans toute questioa 
pareille j remonter toujours au principe , qui 
cst Topínion , et non 4 la rééíeclion. Si Ton a 
calculé ses démarches de maniere á n'avoir riea 
á déméler hoátilemíént avec Topinion , la ma« 
jorité sé trouvera tóate faite Von n'est oblige 
de la faire que parce que Fon n'est pas d'^cord 
avec Topinion ; c^est une arme que Pon va em- 
priínler contré elle. Comme on voit , il y a 
méprise ; on prend la conséquence pour le 
principe j et le principe pour la conséquence. 
On demande á la majoríté ce qui appartient á 
Topinion / et á la réélection qe qui appartient 
á la conduite. Cela est si vrai> qu'en suppósant 
une mdcíovixé y par eooemple 9 Pulirá, ils se croi- 
raient bien forts avecleur majoríté; ils croi- 
raient avoir'tout gagné; eh bien, ils n'auraient 
ríen fait, ils ne tiendraient ríen : bientot leur 
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terrible adl^ersaite , Tindomptable opinipo , %t 
présenteráit plus graade, plus armée qa'elle 
le fot jamáis, et pulvériserait rouyrage d'uoe. 
majorité qui appreodrait , p^r la dispersión dé 
sou fréle édifice > que f opinión seule équivaul 
á tous les nombres 9 les comprend tous , ou les 
terrasse tous» II y« a sArement quelque courtoi- 
sie de notre part á . donner á ceci le titre de 
supposition ; car ceci n'a pas plus de deu3> ans 
de date ; époque á laquelb l'opinion , par Tor- 
gané du 5 septembre » a fondeo jé le sjsjtéme 
iconstruit par eux dans les mois qui le preced- 
ieren t,et ñ'a pas moins délivré eux que la 
France des embarras que leur mal-calculante 
timidité avait également entassés sur ieors tetes 
ef sur la sienne. Les ultra qui crient centre le 
5 septembre» sont des ingrats qui se plaigoent 
de leur bieofaiteur, deJearsáureur. 

Le gouverí^ement n'a done pas de sjstémé 
de xéélection pour s'assurer de la majorité ; il 
iui suffít de bien s'assurer qu'il travaille dans 
le sens de la uation , et d'une maniere conforme 
h. Topinion. Alors, íl trouTcrala majorité toute 
faite I et d'autant txúeuxSaite, qu'iln'aura pas 
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^u la peine dé s'ea uiéler .; d'áutant' plus forte 
en sa faveur ^ qa'il ia xecerr^ de la úatíoii méme 
comme une preuve d'acquií^sicenient á sá vo- 
lonté persoanelie /et i^Hela natíon n'aura pour 
elle qué des motüs deíconfiaBoé, saos aucaii 
mélange d'óutrages. 

G'est done a la natioñ » el: non point á des 
rééluSy qu'il faut demaadér la majorité. Lors^ 
qu'on ést tout-á-iait en regle avec elle , c est^ 
á-díre avec ropinion, on máítri^ la majoríté; 
et de ce poste , comme d'un boulevard inac-^ 
•cessible, on la domine » on la maítrise, oa 
Taonule ^ comme fit le ministre Pitt , qui recuC 
des voeux de la nation le prix de son heu- 
reuse audace contre une ma|orilé qui liii écbap- 
pait; comíme, au 5 seplembre 1816, ont fak 
des ministres courageiiz; qui n'ont pas craint 
de demander á la nation de prononcer entoe 
eux et une majorité imposaate^ qu'ils affron- 
térent avec la confiance de Toir la natioa sano 
tionner leur tentative. On. demande alors k 
la nation y si la directíooi que Fon suit est celle 
qui entce dans ses vues et 4ans se» intéréts; 
et c'est la reponse qu'ette (M par ses suffbages; 
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t}BÍ decide la question. Oü se tonnnente done . 
bien vainement do soiá dé la majorité , tan- 
disqu'eUe €st toute acquíse á qui ne veul agir 
que de coticert avee ropinioii; Toute la ques- 
tidn de la majoritéise^rédbit^'.ces'seüld mots : 
s© coodüire- dé mamfe^é á- se dóhner Topi-» 
níoü* Muís qnaAd ón Vetit des'btits sei^irets^ des 
pas retrogrades oü- éiyuivoquesV lé^'maintiea 
dé ce qui bíésié'' IVípiníón , Péitéusíón da 
peuyoir , la sousfMctitób des faiités áTéxamen ^ 
il fául des májófítas dé^rééleétiüii ; mais aussi 
faut-il s'abanrdarinéi- á^des cohltad'rctlón^, á 
des tiraillemens dé tóWsj ' les jóurs , de toutes 
les heuresy peút* abbtitirtoaftturi áú lAéine ré« 
sultaty celui d^unl réfótír á l'bpÍDionv saos la- 
quellé il n'est au monde dé majotí^é ni dé ^ 
réélection qüí pnisse^ só.utéiiir lóh^-temps un 
gouvérnenv^nt/D'áilféutá ést-ce^ donc^qu^il n'y 
a que des rééldsqüi'puissetrtdotinér la majo- 
rite? Ge qurHa-'d^né lá píeiíríére* dónnera 
bien la seconde, en'épargnant 'dé' faire une 
gi^ande bréela au gouTemeraent réprésenta- 
tif > par llntrodliótion. de cette'mélhode in- 
•onstitntionneHe. Estibe qu'ií n'y a que les réé- 
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lus qui conoaissent Topiaioa de la nation^ 
ses besoias^ sesi voeux, sa positíoa, et q)i'eiix 
seuls quLSoieot aptes ou dbposés.á les faii^e 
vaioir? Et si^ daos ce sjstéme de réélecüon, 
la oation entreyojait un app^uraíá dressé cpotre 
elle, des mojens de xlominatiotí d^ua cóté, 
na abandou trop faible de Tautre j alors ce sys- 
téEqe devíendrait-ilpar lui-méme et par ses resul- 
táis un mojen de forcé pour sesauteurs?Quel 
appui pourraient-ils y trouver? Mais comme 
tout sjstéme qui n'apporte pas de forcé s'at- 
tenue y ce íi'est pas la peine de Vattacher á" 
un ordre de choses qni n'a pas . Jr^ayantage. de; 
fqrtifíer^ et qui a le tort d'affaiblir. 

Ge méme sjstéme ést encoré présente comme 
u^ garaat de stabilité. II faut distinguer de 
nouveau, et demander ce que Ton entead par 
stabilité. Ici 9 comme dans la loi , il j a . la 
léttre ct Tesprit. Stabilité veut-il diré maintien» 
ei^vers et qontre tous, de tout ce qui a été 
fait, bon ou mauvaís^ conforme ou contraire 
áji'intérét publlc? Signifie-t-il continuatlon 
d'un ordre et d'une direction donnés; toutes 
\oie$ restant ouyertes á Tadmission des amen- 
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demens demaodés par IHntérét publíc? Daos 
le premier cas, le systéme de la slabíUté serait 
un fléau; el loin de luí accorder la réélec-» 
tioD pour appui , íl faudrait s'empresser de la 
luí retírer. Dans le second , la coofonniié de 
la stabilité avec ropíaíou, dispense de luí cher- 
cher un autre appui qu'elle-méme , et le luí 
fera trouver, non dans la réélection, maís dans 
Topinion , hors de laquelle toute élection oa 
réélection est sans valeur véritable. Que Toa 
ne perde dono pas de vue que Fon est dans le 
gouvernement représentatif^ et qu'avee luí il 
if est de stable que ce qui est conforme á Topí- 
Dion. Par conséquentla stabilité ne vient poipt 
des hommes que Ton appelle comme au se- 
cours, inais des actes que Ton produit soi- 
méme suivant leur nature. S'ils sont pris daos 
celle du gouvernement représentatif , et dans 
la.ligne de Topinion^ ils tiendront; s'ils man- . 
quent de ees deux sauve-gardes^ toutes les 
réélections de la terre ne les leur donneront 
point. Depuis vingt ans le. gouTernement a 
changé de face cinq fois , et depuis vingt ans 
la réélection s'est étendue a beaucoup de dé- 
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pütés. Pendadt quinze ans Napoleón né trouva 
que des dépiítés bouíUans Hé z'^le ; exfialant 
rénthou^iiáiííe*, ét ptofessant póür lui un at- 
taichéíñént á toute'épí'euvé; un'jour il nes'en 
trbuva pa$ ubWiil'qái refuisa'dé préler sa máiií 
pour le reífiversér. Ce'systjéiné' n*est douc pas 
raeilIjBur pour les dioses qqé póür les hominés , 
ef'poür les hommés qué poür' les choses ; et 
soüs ees deux rápports , il ñ'est done bon qu'á 
erre délárssé? [ 

Est-cé done, démanderóns-nous encoré, 
qt il ny a qué leis réélus ennemis des boule- 
vériseínéhs , des convulsions , aóiis de lá páix:^ 
ati cáJimé, ét des moyens de repara tión , dónt 
cés detit ángés> cónsolaféúrs des sóciélés, cóni- 
posebt lé baüme'qu'íls vérsent sürleurs bles- 
sdre$?Lésreélus'sóht4Isdónc les seuls Ínteres 
sés á k st&biiílé'^u gouyerhément qui pour- 
süiWa'uné marché légale J sagé> éclaípée et 
qúi véiilera ávéq sóin a la répréssion de tout 
aclé |)rópré a Iróíiblér lé répós public pu par- 
tiéülier? La stafeililé' né viént dbqc pás'des 
hómnies» ináis dés'cKoses; et c*est beaucoup 
s'abuser que de bálir un systéme sur lapossi- 



J^ilité d'obtenir ce que Ton nepeutpdsdótitíiel^i 
tandis qu'en s'adressant ailleurs^oin el»t tou«» 
jours sur de Vj rencontreí. 

Tout ce que nous venons de díre ñ'a trait 
qu^áun systéme formé pour uñ ordre ordinaíró 
et établi. On sent qu'il pcut en étre au^rciip^ent 
dans des temps de troqbles, de.eommotidoi 
violentes > de ihen^ces décbrées. Aínsi , á A^é*- 
poque de la dissolution de Tas^emblée con^ii- 
tuante, lorsque les républióains , tanges ,póü^ 
ainsi diré, en bataille deyant elle, procla- 
maient qu*ils nallendaient que son derniér 
$oupirpour se saisir de son pouvoir et dé- 
truire son.ouvrage, il ny eut qu'un gépLp enr 
nexQii de la Frajice qui put s'ñpposer á l^L^scéi^ 
élection de la plus grande partie des mémbres 
de cette assemblée (i). G'est que dans des po- 



. (k) Rien né prouve mieuz qué cé qui sé pasna alors 
i. roccasíon du décret que Ton appelte de non^rééXec-^ 
tion^ combien ii fauty dans lá cqnduiie ddScafFaiines pu* 
bliques) se gardér de riéndonner aux sientím^s ou^es- 
«entimeos personnels: comme onpaye^cber «nsvití^ 
«eá jouissaaces du moment qui ne sdcvt presque tod- 
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9Ítions pafreHleS) il uy a poiot de sysiéttítt 
laals iineg43erre Quyerte^» el une néoessité co!^*^ 
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jfoúrs que de petites vengeances ou des dépils déguísést 
Le cdté droit de Fassembiée conslituante voularít 
mortifier les membres du cÓté opposé , qu^ü suppo- 
•ait devoir étre réélus. La cour mettait beaucotip d» 
f riz h les teñir éloignés , el cependant il ne s^agissaü 
jde ríen indios que d'opter entre eux et la république. 
jl élait. évident qu^^Ue serait le légataire universct de 
Vassemblée qui consentait á sa propre dissolutidn, et 
que Ton állait passer-de ceux quí déplaisaient á ceur 
qui égórgéraient.Rien ne put reteñir ni la cour, aveu- 
'gléb par sés ressentitiiensy ni le cdté droit, aussi mal avisé 
t]u'á son ordinairc. Tóus les deux triomphaient, mais 
•la icomn^une de Paris trioinphait aussi, tout en s'é^ 
iloniiaai , et a bon droit ^ de ses nouveaux auxiliaires» 
Dans cette fatale épreuve, on vit, au grand scandale de 
la raison et de la morale, les plus venerables du cóté 
droit voler ávec Robespierre et qtitres dont le nom 
leur faisai4 horreur, A cette époque la cour íut solli* 
cstée de:mettre une forte somnie & la dispositibn dVné 
association , alors en possesioh de mettre a contribu- 
tion ses frajeurs ou^es góúts.£lleiüettait.le plus grand 
príx á empécher la rééleclion. LHnfortunée Marie-An* 
tfiniette était sortout déclarée coatre« Aucun sacnfice 
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respóndante de se défendre : ce sont de cés 
cas extremes poür lesqaels on ne peut statuer 
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d'argetit tie luí coútait pour y parvenír. £lle fit part de 
ta demanda i une personiie ¿ U(|ueile elle -accordait 
beaucoup de coQ&aoce^. :Ceiie*-ci , qui coixaftiaaLait le% 
hoiDin^s et son terrain , lui consei^a de ^arder son ar-* 
gent et desden rapporter aux pasis^ions du cóté droit«; 
£lle n'eut pas la réélection., mais elle cut la républi«« 
que, et súrement il n^y avait ríen á gagner au change* 
La république se fabríquait k-la*fois á THótel de-Ville 
de Parts et á Coblentz, par rirntation que produisait 
celui-ci, par les pretextes (foMl fournisáait aux factieux* 
Ce décret de non-réélection. e$t une des plus grandes 
fautes qui aient jamáis ¿té copinises en polilique. 11 a 
decide de tout ce qui s'est passé c)cpuis a.S ans. 

, Les chefs populairea des premieres années de Tas* 
semblée ayant embrassé des idees d'ordre et de mo-« 
narchie , en restant a U tete des affaires , avaient ar^ 
reté, corrige et maintenu tout ce qui pouvait^rétre. 
Onvenait d'en avoir la preuvepar la tranquillité qui 
régna depuis le i4.juiUet 1791 jusqu^á la dissolutioa 
de r^ssemblée, 3o sepiembre 1791- Quelques coups de 
fu3Íl tires au Champ-de-Mars valurent deux mois e% 
demi de la plus parfaite tranquillité. On revisa la conSf 
titution a loisir ; on pouvait y faire entrer la réélection 
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áucune r&gle, ét qui, par conséqiíent, he 
peuvent faire Tobjet de celte discussíon. 

* Ce n'cst pas non plus parce qu'un dépoté 
^Qpa élé fidéle au ininislere ^ qoe celM¡-ci 
pourra luí deVoir de le Taire rééiire : souvent 
ee serait précisément potir cela qu'il devrait 
n'étre pas réélu , car il pcul arriver que ce qui 
diirait été bon au ministére n^^úl ríen valu 
pour la nation* Ce n'est done point parce qu^il 
a été fidéle au ministére , que la ré^lectioa 
peut luiétre accprdée; mais p^nq^ qu'il a été 
fídele au bien , et qu'en cas de hesoin , il luí 
aurait sacrífié tnéoie le niínistére; Celui«ci , á 
áon tour , ne doit ríen au député pour ce que , 
dans sa conduite, il qualifie de fidétité á son 
égard; il doit porler ses vues plus haut : comme 
c'est au nom de Tétat, el pour son plus graud 

lout aussi bien que la non ráélection. Avec elle oa 
n'auraú pas eu des ¿vénemens á jamáis deplorables i 
bt que tout Franjáis voudrait racherer de ce qu'il a de 
plus cher. Les passions et rímprévoyance , comme á 
leur ordinaire , ouvrírent un abíme; Yoilá comme se 
decide le sórt des étaU. 
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bien qu*íl agít^ c'est á celuí quí peiH te mleux 
servir l'état qu*il doit rapporler sa fidélilé^ 
parce que c'est á Tétal qu'avant tout il doit 
étre fidéle , el que c'est avec lui qu^il a 3es pre- 
míers el ses plus forts engagemens. Le tninís- 
tére n^a pas á considérer qui luí a été ou d'^ 
pas été fidéle , mais qni a pu lui préter de la 
torce dans le service de Tétat U lest telle voix 
éclatante qui, á elle seule, lui portera plus 
d'appui dans Topinion que ne le feraient cent 
voix quí n'arrivent pas jusqu'au public. 

Ce sjsténae de fidélíté obséqüieuse porte 
avec lui une apparence de personnalité propre 
á offusquer des Franjáis ; il renferme de plus 
un aveu d abnégalion de volonlé propre, pé^ 
nible .á entendre, surtout dans la boucbe 
.d'hommes envoyés squs les auspices d^ la pkis 
entiér^ liberté. 

Ce systéme est parmí nons d'importatiou ah- 
glaise. En Angleterre , les chambres sont divi- 
sees en deux parti^ , et le moindre changemeut 
d'opinion fait subir un dechet de'considération 
pour qui se le permet, li ne faut pas cesser de 
Yaler avec et comme 1^ mémes chefs^ Mais l«b 
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principe d'opposition en France differe avéc 
celui de TAngleterrei En France, il est réql > 
en Angleterre, ¡1 est personnel. Car il a tou- 
joiirs pour ofejet Tallaque du minislere, et 
pour but san déplacement. Celui quitombe va 
travailler á renverser, et ceini qni s'éléve va 
avoir aussilót á se'défendre. Mais en France , 
il faut 1 esperar, roppositíon aura un bul plus 
noble, plus elevé. Ce neserapoifttauxhonimeá 
qü elle se prendra , mais aux chóses: quand 
celles-6i seronl reconnues bonnes, les armes» 
serón t mises au repos , la justíce sera rendue á 
tout ce qui portera la noble empréinte de Wa- 
lérét general; ropposition conservera le ca- 
ractere ímposant d'une surveiltance contmue 
et cláirvoyántey en renon^ant á des altaques 
ré pelees, plus propres á fatiguer el á aigrir 
qu^á éclaírer el á redresser; elle s'abftiendrát 
de méme de la malveillance qui lernít les meil- 
leures intienlions , comme de la cupidité qui 
convoile des dépouilles. 

NouS n'ignorons poiñt que des circonstan- 
ces exlraordlnaires, et surtout la né^essité de se 
premuiiir coutre une faclion qui se rencontre 



en toiil et partout , a pti forcer á Patloption áf 
syslémes doiit,end'aiif.res temps elavec.dau«> 
tres éiémens , on serait dispensé ; aussice que 
Dous en disoDS n Vt-il aucune applícairion pour 
le passe, et renferme moíns de biáme.pour luL 
que d'espérances pour Tavenir. C'est un sys-* 
teme general que nous examinons d'aprés aes< 
principes généraux. Lorsque nous tr^itpns d'af* 
faires publiques, c'est toujours devanl nous. et 
jamáis derriere que nous regardons. Occupé» 
uníquement de raffermissement du gouverne-^ 
ment represen tatif, tous nos voeux et tontea» 
/ nos pensées se rapportent uniquenient; á le 
consolider ,. á Iravailler pour écarter de soa ^ 
berceau tou t ce qui paurraít Tébranler» Tous 
Ips jours , le jeune arJbre enfbnce ses racínes 
pluB avant dans la terre. Garrons^ le a la foís 
des venís contraires a son accroissemen^^ et 
des vents ennemis qui dessécberaient les sucs 
qui le nourfissent. Un jpur ses rameaupif: pré^: 
teront un ombrage tutéjLaire á ceuip-lá mémp- 
qui aujourd'hui s'étonnent ou s'irritent de, sa; 
transplan tation parmLnous. C'est áassgrer les 
progrés de ce goúvernemeat que se rapporíí^ 



terontles travaux de la session qui va s'ouvrir. 
une baile ét noble carriére s'ouvre devanlnoa 
représentans. Elle prornet, elle péut donoer^ 
beaueoup de gloíre pour eux, cornme beao-' 
cpup áe consolations póur uous , en iious as-* 
8urant lajouissance des biens que nous possé^ 
dons; Pour cela deux choses sont nécessaires:' 
épurer el conaplelter. Eparer, c'est tout rap* 
porler, toul rainener au principe du gouver- 
nerpent représenlatíf ; completter; c*est en rem- 
plif les lacunes. Alors le travail sera co«ipIet„ 
ét la constíttitíon jiourra étre mise , si Ton peut' 
parler ainsiy á Tentrelien ordinaire. Getfce as- 
semblée, plus heureuse qae ses devanciers^ 
n'aura qu'á achever leur ouvrage. 

L'assetnblée de i8í4 peut étre consídérée 
comme le passage de Fancien ordre au náu- 

veau. 

Gene de i8i5 , produit de círconstánces ex- 
tráordinaires , ful absórbée par les besoins du 
inomeht^ et s'occupa plus dé précautions con- 
tr'eux, que d'otdre cónstitutionnel. En 1816 
vn état plus calme permit d y revenir. En 1817 
lout permet et convic d y meltre la derniére 
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niditi» La tóúte attetid la cié : la solidité de Vé-^ 
difice en dépénd. Dcpuis 25 ans la France vil 
íous ontí espéce de loi genérale d'exceptioii 
Traiment inexplicable. Le li?re de la loi est 
toujouís présent, toojours ouvert, surlóut tou* 
jours plein ; mais on change le$ -feaíllets , ét 
lorsqu'on vient pour le consultér, on trouVe un 
teste áu lien d'yn autre^ ou bien un commen-» 
taire qui vood montreprécisément le contraíre ' 
de ce que vous veñeí cherctier. Tel est le fónds 
de nolre histolre lég'islative depuis viñgt-cinq 
ans. Les disCussions sont solemnelies , les 
préambulés sont admirables^ toutvabienaller, 
tout le monde sera heureux , et voilá que des 
lois d'eixeption arrivent pour tout changer ^ et 
ajoümert indéfiniment tout ce bonheur. Assa^ 
rémeot chacun des gouvernemeris de ees ving¿« 
cinq ans ne s'est pas géné ^ et ne s'est pas fait 
faute de lois d'exception. Ge n'est pas leur so-* 
briété a cet égard qui leur a porté malheur; s'ils 
se sont donme pleibe liberté sur ce chapitre , 
c^est qu^ils n^étaient pas dans tin ordre vraiment 
coñstitutionel> et qu'ils n'avaient pas eúcore 
atteint au goavernement repré$entatif. Maia 
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uous qoiy sommes^fin parvenus; qui n'eplen- 
dons point nous én departir , df^partODS-noús 
a vec soin, séparons-nous avec courage de toute 
uiélhode propre á le vicier. Nous avons misóos 
peDsées sous une loi genérale de liberté , et 
elies seraientétouffées sous les épines ou sous 
les craintes qui entra^^eráient leur émissionl 
Nous avons mis nos personnes sous une loi 
genérale de «úreté , et nous serions exposés la 
9 étre bannis / iei á perdre nos droits de ci- 
loyens, ailleurs á vivre sous un oeil chargé 
d'observer tous nos pas ! el Ton crie á la tyran- 
nié des régimes passés ! Oppresseurs én détail , 
ét.envers quelques-uns, ils étaient libéraux 
dans la législation genérale. Et pour quél ré- 
sultat tant de genes» tant d'entrávesy tant de 
dérogations á Pintitulé des lois? inevitable- 
ment ponr un grand mal, et le plus grave de 
tous 9 l'aiíaibliásement de la législation» Les 
lois devant éti'e la regle des hoaimes, en re- 
frenan^ leurs.passionsy le premier dé tous les 
intéiéts est de ne point les affaibtir á lears 
yeux; que íerez-vous avec vos renes áinidcies 
<Hi brisées ? G'est ripimobiUté de la loi , le dé^ 



sespoir de prévaloír contre elle , d*en rieii dé-- 
lachar ni d y rien changer^quí fait sa forcé 
principale ; et c'est lorscju'elle se présente dans 
cet état d'inaltérabílité , qu'elle en impose et 
qu'elle exercede reinpire. Voyez ce qu'a, pro- 
daít en Oríent, en Judée, une législatiou 
immuable^ quí ne connaít ni dérogation , ni 
attermoíment, ni commen taire ; córame elle a 
penetré la masse des nations , et les a sub- 
jugaées ! Voyez , d'un autre cóté, ce qu^onl 
prodtiit vos légístesavec leurscommentaires, 
€t ?os casuites avec leurs défínitions et leurs 
úJambics de consciences* £h bien\ les lois 
d'exception ont le raéme effet sur la legisla- 
tion en genérale. Dhs que vous moutrez une 
loi variable^ sujette á interprétation , á ajour^ 
nement, vous montrez p^r-lá méme une 
loi faible , imprévoyante , peu éclairée , par 
Miite peu forte> et par -la méme peu digne de 
respect. C'est au principe de rautoritédeslois 
que les législateurs doivent faire la plus grande 
attention , pour ne pas commencer par afiai- 
blir ce qu'ils vont ensuite prendre pour appui, 
et ce qu'ils vont demander auac autres de rosr 
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¡iecter. Le long tisage des eJkceptions finit par 
faire regardeír la législafion comme une ina« 
chipe que chacua mauie h son tour, et dont 
il ne s'agit que de se rendre le maitre pour ea 
faire ensuite iel usage que Ton veut. Alors ¡1 
faut parler claír, et diré que Ton fail de la dor 
mination , et non point de la; législation. C'est 
précisément parce que les k)is d exception ont 
été d un usage trop general parmi aous pen^ 
darit un cours de temps fort long et fort ré- 
cent, qu'il faut sVn abstenir^vec plus de soia 
pour rétablir la puissanee de la législalipn» 
en rétablissaint daos res{Nrit des hommes s^ 
considéralion , en i'éievaatassez haut au-de$r 
sus de leurs tete» pour <|q'í1s déseápérent d^ 
-pouvoir y porter de noúveau la main. Kéta^- 
blissons'd^abor-dieshonneurs des lois, la codsv* 
dération deslois, lafoiauxlois; persua;dOQ^ 
bien que Fon ne. joue pas avec les lois , que les 
fantaisíes et les circonstances n ont pomt d'ao- 
tion sur les Ibis^ et nous aurons fait plus d^ 
bien que Dnen feron tramáis toutesles exception^ 
aux loi&. Avant tout/ rendóos le p^úple inor^il 
«t respectd6ax«niver&la loi¿ le reste suivi^a^ ; 



' Eñ principé, les? léíisd'excepli^n sont done 
cbíilraire^ á resprit primhif , stn besoin esséó-* 
tiél^die la légíslatlon. JSl'leis nq lé sont pas moins 
aux interéls des geHvernemeós. 

En principe , le tíiolif principal de la decisión 
de tout gouvernemént qui se próppSe dagir, 
doit élré la comparaison des avanlages eb dé^ 
mconvcniens rel^tivement á Télát. ToiHe a<s- 
tioh du gouvemement se rapporte á lui. En sa 
décidant á faire aiix lois qiielques-unes de ces^ 
breches que* Vou appelle des exceptíons , il 
doit commender par calen lér si Tétat a plus k 
gasrncr qn á peí*dre. Or , comment balanbéií 
sur un pareil calcul ? D'un colé » il ja un eflef 
general ; dé faütreVtití effet píártiel seulemént* 
L'áffaiblissemerit de íá loi est un mal general,* 
parce qu^il in'lpoduit dáns les esprits^un afTaH 
blissement'daAs'la dispositiótt'd'obéíK Le niá-» 
conténteméñt qui suit nécésiairéinent' de ees 
exceptions est general aussi ; il n'est personne 
qu'elles ne blessent , qn elles n'effráient , qui 
ne puisse croire avoir le droit de s'en plaindre.' 
Voilá^eti quói íéurs inconvéniení dépassentde 
beaucoup les arantages qu'elll?$ péirvent réñ- 
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fermer : ceux-ci sont d*un ordre secondaire i 
ceux-lá d'un ordre primaire etgénéraLLa violan 
tiotí de la loi , ce qu'on appellerait píos correo 
tement son inrraction , est manifesté, patente*. 
La nécessité de l'infractioá n'a pas la mémé 
évidence ; elle peut trouver des compensations 
dans les nombreux correctifs dont la disposi- 
tion appartíent toujours üu gouveroeinent ; il 
peut étre que les actes. par lesquels il invoque 
dc^ exceptions, soient de son propre fait;il 
peut ,étre accusé de partialitéi düntérét per* 
$oAne):le doute ne doit jamáis vatteíndre le 
gouvernement; il doit étre pour lui ce que le 
sonp9on était pour la femme de César. 
_ En analjsaut ainsi les incoavéniens que les 
exceptions renferment comparativement aux 
avantages qu'elles présentent, on ne trouve 
que des motifs pour les baonír de l'asage des 
gouvernemeos ; surtout á mesjure qu'iis se rap^ 
prochent davantage de Vordre des gouverne- 
mens représentatifs. Faisons lappUcation ié 
ees principes a la France* . . 
. Deux choses sont en France. Tobiet des lois 
d'exception : la liberté de la presse et la libertó 
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iflidWidaeUe.La pensée et la persorine ! Ce n'est 
paspen dechosc, comme pn vóit ; et il fauty 
regarder de prés, lorsqu'on a á toucher á de 
pareíls intéréts. 

. Le combat de la liberté de la presse dure 
depuis r8i4- Par sa nature, il est éternel entre 
les gouvernanls et les goiivernés ; ceux-ci vou- 
latit loujours diré le plus possible , et ceuxJá 
que l'oQ dise Ic-moins possible. Le ministeré 
tombé se vengerait avec les premiers ; Teori- 
Tain, devenu inÍDÍstre, avec les seconds. G'est 
eomme en Angleterre, oü le ministre déchu , lé 
lendemain garnit les bañes de ropposítion. Lé 
liberté de la presse ést incomtuodey desa-^ 
gréáble^ pour ceux surtout qiii, par état, sonl 
*• destines a éfre. les objets principaux de son 
action : á la bonne heure ; mais elle est utile i 
Pétat , mais elle est un des élémens du gouver^ 
nement représentatif : ii fautdodc la souffrir, et 
luí passer ses défauts pour ses qualités. Tout 
»e réduit á cela, 

A Tépoque de la premiére reslauration , ln 
premiére loi qui signala la mise en activité da 
{ai Chárte , fut une loi réprés$tve de la presse; 
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pn l'appelaít permíssive, Gette > dispute ^rám*^^ 
maticale remplit quatre mois, que. d'aiitres 
besoins réclamaíent , pemiaiit lesquels il ne 
fut jamáis possible de mettre la Gharte et le 
díctionnaire franjáis d'accoicd avecle mini&térei. 
Enfin il obtiot á-peu-pré$ ce qu'il youlait, pat 
un beau mouvement oratoire fort rassurant 
sans doute dans le momento mais doot les 
fruits soqt encoré á venir, et.apres nous avoii^ 
enricbi du plus heureux rapprochemeut lentre 
les censeur3 de Rome et les censeurs des jour-^ 
pauxy citatíoñ d'autant plus méritoire que 
}es censeurs des journaux épurent notre ré^* 
publique, des lettres á-peu-pres comme lea 
censeurs de Rome finirentpar épurer.la répu- 
bliqué romaine« Tout , dans. les propositions ^ 
faites. alors^ étaít mal calculé. Le, fonds était 
ticieux par une opposition foxixielle avec la 
Charle : car on avait beau^discourir, oan'arri-* 
vait pas a persuader que permeltre voulút diré 
défendre. íln pareilcas , la franchise est le seul 
renaede a employer pour remédierjaux oublis 
tjde la loi : en exíste-Ml un dans la Charte? con- 
yemsL-^ü, demaadez le supplém^ent; faites** en 
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sentir la nécessité; tous aurez alFaire k la 
bonne foi, qui ne peut s'offfenser d'uüe propto-* 
BÍtíon franche et ouverte : aulieu que par des 
voíes détournéesy vous alkz avoir a traíter 
avec des amours - propres fort enclins á se 
choquer de celte espéce de mépris qui s$ 
trouve toujours au foads d'une propositioa 
ambigué ou fallacieuse > ou bien á des om-^ 
brages en garde contre les surprises. Le mo- 
menl surtout paraíssait bien mal choisí. Tou^ 
yenait de cbanger en France ; on attendait.lés 
premieres démarches poar connaítre TesprilJ 
qui doitiinerait : cela était naturel ; et cela stn^ 
rait eu lieu pártout. L'on soupconnait qu'il 
existait ün grand éloignement pour la liberté 
de la presse , á laquelle on attribuait tous les 
maux. Quel efTet ne dut pas produire une loi 
telle que celle qui fut proposée ators , surtout 
paraissant en compagnie avec d'autres qui 
n'obtinrent pas beaucoup de favetír, et qui, 
4aús le fait, étaient peu proptes a faire britler 
dfun grand éclat Tamour du nouvel ordref 

* 

Xe debut était peu lumineux ; il était sí naturel 
de peñser que tout ce qui se férait dans ce pra- 
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tpiep abord, s^raít soumís 9 toute la rigueur^ 
e%k t.oute la ?ersatiUié des opiníons etdes ana- 
Ipes. La priv^jtion de la liberté de la presse , 
Yfispoiv d'^Q joyir étaient na des priucipaux 
^riefs coiHr.e l'^ncíeD goiirernement , et un des 
inptifs d'espoir d^ns Je nQüveau* A vraí diré:, 
on en était aff^méy CQmfm^ on Test apré^ toutes 
les priyation^ prolongée^ , camme on 1 etait 
en 1 7tjjg| % eí Vo^ devaif s$ rappeier c|uelle in-» 
fluenee le <]lésir de la po^séder exe;*ca.alor$ sur 
les esprjtt^* Quelles pefisé^s durjent dooc se. 
former , Iprsgu's^u, li^q de jcnjir á^ cette liberte 
tant désiróe , pn se trouva réduit á díscuter de$ 
amphibolo^es entri^ la Cbart^ ,. qMÍ paraiss^^it 
t^laire et precise , et la loi «qiii y para^íssait 
contraire ?SoqveQt^ dans les actíonsdes hpm* 
mes, on düercli^ plus Tii^ti^atioQ cachee qy<í 
■lacte visibl?; on interprete Vmx par l'auJtre; la 
confiaini;e dép^ad de ce seul $icte, et qqaiid.U 
ne Pa pas conqiiis, jüifaut ^nsuite d^$ wé^eljss 
pour la ramener. C*est w qwi grriva.^lprs ; la 
confíatice effrayée retrograda sur ^lle-jtpé^e^ 
en ayant l'air de re^retter les pasqu'ell^ av^ít 
fails: il ne^tp^is n^ce^s^^ire d en déyelopp^r 
l«s détaiU ; ils sont assez connns* 
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LWemblée de i8i 5 a dú cuvisager de pré- 

• • • ' 

férence la question de la liberté «de la presse ,, 
sous les rapports prohibitífs i son e^prit étaít 
tout entier aux exelusions , amt ^rtthibitions. 

L'assefDblée de r8i6 a prbeédé'avec pías db 
modération; elle a feit succéd^t séulenient la 
totéranoe á la faveiir dónt celle qúi la précé- 
dáit avaít Imooré les lois d'éxception. Le^ 
cfcoses sónt dans cet átat> et il n'est poii>t hors 
de propos de rémarquer qtie, dans le cours 
des tr^is sessions.'lés disüussiotis suf les lois 
Ofil oceiipé pliis de la nabítíié de la durée tdtalé 
dé -ees séssioDs., dé* maniere á faire remeltre á 
c'autres temps ideáí'dí*cussÍorrs dont le retará 
fo^selaCharteinebmpl^tey et^ de'pIus,áavoir 
fait réjeter h une époque fott reeulée de chaf- 
qiie session^ les lois si importantes des fífián-^ 
tjes> y o jet ce que coútent des cboses don t le 
plus graod éloge sé borne á diré qu'ellesl sont 
tuperfloes. 

' Dans i'état acluel , les lois d'eiception pren* 
drontfin le i^'. janvier 1818, si le renouvelle- 
ment n'a pas lieu avaot cette époque. Cest sqr 
ceTeaouvellement cpxe nous allons faire quel* 
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t]ue) péfiexioDS j pour joíndre k notre situaüpa 
actuelle rapplicatíoa des principes ^éoéraus 
énoncés ci-dessus. 

Par b loi actuelie, rimpression de tout ou'- 
.vrage est permite ; la publicatíon et la vente le 
^ont d'aprés une autorísatioii légale qui :doit 
jétredonnée ou refuaée daos yingt-quatre heur 
res. La saisie doit étre dénoncée et jogéa daa$ 
«no délai de quelques jours ; mais cette autorisa* 
tion ne garaiilít de ríen. £Ue peot étre saivie 
d^aecusatioo et de mise en Jugement. lia súreté 
et la propriété de Tauteur oe tiren t aycun 
^vantage de Tautorisation d'imprimer : les im- 
primeiJ^s et les autres agens de la librairie n'jr 
trpuyent pas.plu^ de garantías; le jugement n'a 
pas lien par jures. II parait que dans toot ceci, 
ií n'y a qu un simple déplácement de Tjactioa 
de la -censure ; elle avaít lieu avant Timpres- 
-sipn^ et tempéchait : elle yient apres, et oe 
Vempéche pas toujoqrs , quoiqu'elle en aiti^ 
pouvoir ; mais elle peut faice quelque c)iose.de 
pire : car eníin , quelque fácheqx que paráis^ 
un refus de publier , ii Test encobe moins qu'ji^a 
procés ^ dont la censure^ pr4alable á lfimpr€$7. 
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sioii aváit áu mains 1 avantage úe preserven 
G'étáit une eompeusatión : ict ta isatísfactiont 
de publiér ún écrit n'eqiiívaut pás aux d¿sagré« 
niens d'un procés, qui trouble d'uqe maniere 
tres-fácheuse le plaísir que Ton peül trouvér k 
publier un ouvrage : car oa'a beau faire ét 
beau diré 9 cfen est toujour^ un. Súreméot oa 
remercíerait la censure quí éviterait une acca- 
sation^et c'est en cela- que ia coñditton des 
Qüteurs et des agens de la librairie ü'est pas 
ainéliafée^ Quant áux jaurnaux, ils sónt reité» 
sous la main de rautofité, ^oi lea faít sur- 
veíHer par des censeürs de son obóix. 
* leí la qüestioú • s^^ést engágée isur plüsieurs 
poiots. Doit*íl j avoir censure préalable 9 áu- 
torisaiíon préalabie de püblíe^^ oq bien cha- 
«un doit*il jouir dü drdit de pubiiér/ sou^ 
coñdition de respíonsabilíté ? S'il y á aútbrisa^. 
tion préalabie A la publication avec le poü-^ 
▼oír de Tempécher ^ coinment ensuite peut-it y 
avoir lieu á aceusation ? Le jugeoaeú t par juré»= 
doit4l étre admis dans ees espéces de causes ? 
Les journaux^y cotnme tous les autres cuFra" 
gesvdoiye^V»Üs'étre libres pourrinlpre^iott et 



/ 
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la pubHcaticm , á la charge de respodsabíKté ? 
CeS' qoestions ont été diseutées dans plusieocs 
sessions , comme dans plosieurs écrits , et To- 
pínioD s'est fortement pronoQ^ée en fateur de 
la liberté » et de la plus grande liberté. De 
iiotre cóté/ nous ne- cQDcevons poiott ce qui 
pei>l raisofi^nablftiae^t s'y Qppc^er. NouS' re** 
gard49[ns VAuglfitewe, l^s Pay«-Ba&i PAnaéri^f 
^ue » nocís a'y)app woen^os ñm de pa? eil. Daos 
ees* trois^pay:S j il p'f $t poiot q^nestíoií de B9mt 
les écrits avai>t la piibli<iatk>n<9 parecí quVÑi n*j 
¿crit p9!$ qne¡ les geii&^péclieilt wmd dfaiiNW 
agi ; on.n';>croit pas noi^ plus qt^'it fant reUsniv 
lesgen&dans les n^mons,» les endbaíii^Q ^ les 
báiUonoer, paree qu'il^ pewent^^^ abwer d6.k 
factijitg dp.^rtiri de marchar» 4'agír o«..de 
parler.Qi)' alteíid qa>m mal e9i:isie pourlt 
declaréis mi miiK .el p^^ le trailer conune teL 
Si KhypDthese d'aller ati^enviaift ^utf BMlpeot 
pr^valoir*^ il n'est point.d'a.ot*anhitmaiiie)ála» 
quellet ^ile oet puisse étré ^lenm^t áppUquée^ 
el voilá'i dfuQ seul coup^K^yb Kan reod poMjbfe 
la mise w Stwveillan^e d« t^ut le genre ku* 
maÍD» II Qya d aiUears ducaii^ pariité entre íq 



mal ii9certam qu un écrit pourra produire , et 
le mal cettaia <}ti'uti attental ne petít manqtier 
de prpduire ; ñ p^ití y atoit dütanl de motiís 
potií prevenir Tiiíi qlié potir attetidre TauíFe^. 
La ceiisure des joaf natix s^ait píos excu^- 
sable , d^apr^s la natare de ees écrits. Mais des 
que VGfm atez des jouma^x censures , vous 
if'ave^ plus i{ue des jouraank sans autorité ; 
personne ne se eroít plus foadé iy ajouterfoíf 
memi k Vexiget.lU petirent encerré (aire beáo^ 
coup de mal , túass ils ont perrdu la iaculté de 
fáire le bien ^uii resalte de ropinion dele^Ur in- 
dépendance* Puñs&aai» encare pour la calom- 
ííiéf pdmr la diífamaiionr, pour tous les g'eBres 
de persoaiiatités , ih %únt impuissans pour hr 
péi^soasíoír de la^éiíté^Etüpti, d^adlleurs^ ré-^ 
}f9é4 de ees eeitóeori destmés á repondré des 
jourimux? Socñreiift ce p'ést (]«fcm>l]áal ajouté 
a un autre mal. Qmr peiit donaer k tm ceuseyt' 
It ¿roit d'empéeher la rédditío» de cováfiíe, 
Vextfkit d'un oii?rage epae rautorítr n^a peint 
ehipéeifé dé páj^tta^ , et que la j ustiee u'a poín I 
souniis á>la vévíácm ? il déplaít au censeur , a nx 
sobfftBQiff des eenseu^, il doit étre étouflíe* 
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Saos rpuvrir une dí^cussion épiíisée dépais 
Ioog*teiaps f il suffit d'observer que te besoia 
de communiquer sa pensée esk si vif , si géhé- 
ral , qu'il nepeut que s'accroitre par 1-opposí- 
tioQ á toi}t ce quiTentrave, qu'il fait tout tenter 
pour franchir les barrieres , - qu'il est sans 
exeuiple qu'elles aiei>t suffi ; que ropposition 
porte á la fraude, á mille déguisem^as plu» 
funestes que le mal que Ton enténd prevenir ; 
qo* elle est la guerre d'un centre tous^et par con* 
Béquent la plus inégale de toutes lesguerres. 
II y a des inconvéniens á la überté de la; 
presse ; qui le nie PQueKe est la liberté /quelle 
est la chose sans inconvéniens ? Ge n'est point 
de ceux-lá seulemenl dont il j a á s'occoper , 
mais encoré de ceux de la: répression de cette- 
liberté. Calculez de qiiel cóté sont les plus 
^ands 9 et décidez. A qui la liberté de la pres3e 
fait*elle peur ? ConduÍ6ez*vous .de maniere á 
n'avoir ríen á en redouter ; plácez-vous baut 
^ans rordre moral, des coups partís de lieui! 
bas né vous j atteindront pas.Quel mal avait • 
fait une partie de ees écríts si vivemeñt pour* 
suivis; quel mouvement aTaieBt*il3 pródiiit^ • 
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qtiei uxipot avaient-tls arícete , quel poav;oír 
aváíent-ils ^ exercaient*ils ? Car enfia lorsqu'ua 
écrit ñ*est qii'un papier comme un aulre , poui> 
quoi taot de iracas? Qui s'en occupait? Per- 
soone ne s'était appercu de leur passage ; on a 
appris leur existence par leur poursuite , et ce 
sont leurs juges qui sont dévenus leurs par- 
ralos, lis teudaient au bruit, á la renommée, 
infligez*leur la peine de l'oubli ; le silence pu- 
blic est le fouet vengeur des auieurs , et le plus 
t^douté par eux : montrez votre forcé en les 
inéprisant ; le dédain qui toinbe de haut a un 
^oíds immense. Deiuc ou troís scandales pro- 
yettes , mais passés sous silence , dégoúteront 
les fanfarons de la presse ; car elle a [aussi* les 
siens ; et tel qui cherche de Timportance par 
ce móyeOt recourraád'autresplus honnétes, 
lorsqu'il aura reconnu que cette grande route- 
de la célébrité n'aboutit pour lui qu'au fleuvct. 
d'oubli. 

Mais aussi que plus les principes généraux 
seront rigoureusement observes, plus aussí 
ceux qui abusent de cette liberté soient rigou* 
reusement reprimes, surtout ceux qui, per* 
Tertissant Tesprlt de la loi ^ font servir á leuc. 
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üsage proppe la íiberlé dont elle la fait jotlir^ 
eo la (^taufitaiit yev$ des personnalités outra- 
geantes, ou vers la satísíaction de leurspas* 
sioiiapersoDneUes,hommes coupablesde faire 
caloH^nier ceUe liberté, et den avoir rendu la 
jotiissaoce parjxú DOQs un combat et un pro- 
bléme. 

. Q.a« plus^ aus^ le mojten de bles^r es% fa- 
cile,'étenda et rapide^ plqs la peine soít sé- 
Tere ; que tout komme quí prend s0c lui d '^n- 
QOúcer wBke nouveUe de quelqu^importance en 
réponde., rien de plus ^u^te ; mais que le pu- 
bUe soit enfin mia ^ Tabri du^ dógoui de de lire 
qoedesí articles qui pasg<^M direetément de la 
maiade 1 Wlorité daos^ les feuiUes^ publiques ; 
totit knrite á metfre lan terme á» toul eeki. Que' 
les censeuts disparaís&ent , «t qiíie. les* ^uréa se 
montreut; que les censeorscesseotdeprobiber 
Fúiseittioo et les extraíts des otnrragefs quQ les 
autorirés supérieures n'out pas marqués d'un 
sceau de réprobatifon. Les loís des^dougaae^ ne 
sont pas applieables a la cireulatíoik des úlées, 
ei les censeurs ne torment pas une seoonde 
ligue ipvestie dn pouvoir d'anmileír Ics^fiasser! 
jHM'tB déiífrés par la |M^entiiépe. 



qú'apres toutes ees précautioos , les 
journaux et lenrs auteurs jouisseüt des droiu 
qui appanienaent á tous ies^ écrivains ; qoe le 
frtiit de lear trávail ieur reste toul entíer. A 
quel titre un journarl est-il plus imposé i|ue lout 
autre lívre, que loute autre induslríe? La loi 
d egalité^ en matiéced'imp6t,.Depeutleur étoe 
déoiée^pas plus qu'aux autres citojeod. Souaaii 
.a des firaís immenses de coutribortionsí iadi«- 
rectes y jl faut encoré qu'iis eoirent ea pairtage 
. du produít de ieor travail , par des r¿trií>tt^tk>i]^ 
spéciales que Pon dit aUribu^esádes pensiao»- 
naires choisis parmi les gens de le tires. Est-ce 
done qu'une class^e de cíiojens ddit étre char- 
lee de L'entretiea d'uné autre ciasse í A qui ia 
faculté d'accorder des- priviléges sous- condi- 
iion d(9 tribut , peutKeUe écre acsordée , si ce 
n esi aux cbambres seules ? Est-ce enfin que les 
rjpuroa^Ff sont powlesng^iis de kitreá ce que 
)m uiessageries sont pour les postes ? (i) Tout 
cela ne procede d aucun principe fixe, et a be-^ 
soíD dy éttte rdtueiié; Aucune braache defad- 
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(i); On Jttít qtt*et» ^nMedeB* \^okure» f ubHqaer ao- 
quittent un droit au profiftcbs Postvf , cpiisans ce s<v* 



xninistration ne peut ávotr de contribntion par- 
ticQÜére élablie par elle et potir eUe. 

QuaDt á la liberté individuellé , Tcxceptíon 
dépeod d'une decisión que Ton a entourée de 
beaucóup de précautions. Nous aimoñs á pen* 
ser que Tusage en a été reglé d apres les dis- 
positions modérées qui forment le fonds de 
Tesprit du gouvernement : mais la loi existe , 
mais le glaive est suspendu sur ma tete : la 
main qui le tient me rassure , il est vrai ; mais 
ia présence de ce glaive m'effraie ; et pour que 
• je cesse de le craindre ^ il faut qu'il dispa- 
xaisse. 

La decisión du sort de ees deuk lois doit 
I dépendre de la réponse á la question suivánte : 

L'état de la France exige-t-il le maintieñ des 
lois d exception ? Répondons affirmativemént^ 
non. 

Ouels sont les plus srrands biens dellnmitne? 



cours ne pourraient se soutenin En Angleterre , pays 
oü les canaux et la mer fournissent á tant de traas- 
ports , tient la Poste qui veut , et radministration pu- 
blique n'a point k s'en mtler.f et Fon ne Voit poinf 
qu'on 5^^ trottve plus nuL 
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la liberté é* la' stüfreté. Que víerit-ü chercHer 
quand íl eDtre en société ? lajouissance et lá 
^arantíe de ees deux biens : ils reñferment tóus 
les autreá. Lors done que Toa se résout á lui 
en demander rabandoú , abandon qoi ne peüt 
jamáis étre que momentané, car la société elle- 
méme n'apás de qüoi payer letfr abaridon éter- 
nel, il faut que eesoit en vue de mótifs de la 
plus haute importance. Llntérét doít équÍTa« 
loit au prixdü sacrífiee, ét Ton peut'étre bíeá 
s4r que les bommes reche^héroiit avéc cbá»^ 
grin s'il a été mis aux leurs une júsle valeur; 
Les gouveriíemens dóivent done proceder k 
cesretraits delaliberfé etdéla súreté aveclsí 
plus grande cireonspéction ', et seulément pour 
obéir a des motifs bien pressans , et quí parlent 
égaleiüent á resprit de ceux qúi ont á les subir. 

Or , il est certain que la Frarice- se tróuvé 
dans' Tétat qui preserit ees sacrifíces , et qui les 
fait supporter ; et c'cst á desséin que nous joí-; 
gnons cette conditioTí i la premiére; car, <juel- 
que ful le besoin/si la cónviction ne Tap-' 
puyaitpasy le reiméde seraitfpire que lé maL 

La France est-elle menacée ^ attaquée par 
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des^^nn^njís extérieors, eo liaisoo av^Bcdes 
eai^emis iotériieurs Kgoé&^caotre son prylre p4i^ 
bliq p e^ il üi^ cett^ péujaion pour autoriser la. 
auspeiisioQ des IqÍ3^ of^inaires : car, dans leur 
9^{>aratíoB » il fi'y a plus que le c^s de guerce 
gr,4ípair^ ? Non. 

La Eraofie reiifer^e-t<-elle dan$ san sf w das 
eonemis anxiési dmlar és oiiverteoie^t « et agis^ 
saol par la vípleoce Cflntre r<MrdrepubU€?NoD« 

XiaF^aqfie repjgerqoMSrH^te I^jeawOtip d'ib<MKiH 
o^fiifr^n^és par lesé^éofioewqui se se^«t s«o>- 
cédéis a veo rapidUé depuis Y¿ogiKÍ9q M^i Ohw 
/ (lesJipmoie&spair^iU armes? foM-^ik^sorps? 
pDt'iIs á kjur difltpositimí de$ iiMOf 1909 de fopce 
publifoe ou partic^bive de^el<|jii'éteAd»e? 
T¡Hon, 

Da^ps les . tfpis pa js qui possedent uu gou^ 
Tseroeivieot represan tatíf y TAagleterre > les 
EtatS'^UQis , les Paya^l^ai» > la súapeo^ion deft 
Ipis de ^berté efc de súreié a^-ielle lii&^ ¿umf dcji 
cas d'aJtaque extéríeure eombiaée avee nae 
attaque iolerieure^ 011 bien bors oAxÁ d'upa 
atl^que comblDée et ouiwt» da»s, Ti^ti^iMT 



£q Aogleterre, «car cen'asl encorcNque üiie;^ 
elle.que l'on peut aUer ch^rcher dessiijets d^ 
comparaíson dp ceUe iiaUíre, la suspeii^iQn 
€Qt lieu loi7si)ua k pi^tendaQt; » débairqp^ P^ 
tcinipa 4e gu^Q ftyec Yaj^pui d'une ÍQrce 
étraogére,, celle di^' 4a Fraoce, s'avaocait 
vers {jondipes ^ e4 nieDa^ait ouvertemeBt 1q 
topne et la coji^titutiAO* Güe fut reaouvelée ei^ 
1797 , Ipr^qfj'au seiu de Jla guerra la phis me'* 
na§ao)e> le BoiavaU ¿té Mtaqu¿ daas sa per-f 
$onne^ insidté,ei|.ewr^gwt les fonctions les 
p^ agostes; de ]^ ro jaoté » Toju verture dn 
parjlie^EV^ipt; lorsquQ la flptfce, ^jrboratit le pa^ 
yillon trii^tflope r et ' ^'i^^tulaot la républiqufi 
fioiíante, alUit pprter lesidéf^iüses mémes d^ 
rAoglpterre a s^ ei^aai;ai$. Alors Bur]$.e signa*» 
lait quatre^vixigtinillejr£^o¿m^, commeagisr 
sant de front pour U subYeraLoa de rApgle^ 
terre» ^' Coripaot Tari^^e Ja plM$*formÍ€|a-7 
ble (i)^ ILi'Jrlaode a passé viugt ans sous les 

.... • . 

. ij) Burlce. JUitnp mr \m Propo9Ítions de Paix 9kvta 
le Dir£ctoire de Fraoce, - * : , 
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lois d'exceptíeo ^ parce que depuis vingt an$ 
elle est en g^efrre ouverte. Eq 1817, une loi 
d*exception a été renoiivelée en Angleterre , 
lorsqu^une partie de la populatíon anglaise , el 
de celle de Londres ^ était én mourement et 
en áyant ^ et lorsqu'on faísait servir ouverte- 
ment les drolts attribués aux citojens par la 
constitution ^ au renversement de la constítu- 
tion méme. La France présente- t-elle quelque 
similitude avec ees trois circoñstances? Non« 

La ''liberté de la presse'et la liberté indivi- 
düelle sQiit-elles suspeadues á-la-^fois en An« 
^leterre? Non : et c-esl lá le poinl capitaL 
Tout est dans cette double suspensión. Dan» 
le choix des deux , le législatéur anglais a pre« 
féré de sacrifier la liberté individuelle k la li*^ 
faerté de la présse , comme un general habile 
tie sacrifie jamáis les sentinelles de son armée ; 
11 croirait Tavoir Kvrée. En Angleterre^ on a 
pu se décidér a géner la pérsonne « en rétirant 
quelque chose a sa liberté; mais on n'a pas 
touché a ce qui était fait pour guider, pour 
édairer , pour frappér les yeox á la lamiere y 
qui est la liberté de la prtose, parce que Fo? 
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a seotL que le premier besoin est de voír clafré 

Dans les pays cites ci-dessus, les mayeos de 
répressioa sont-ils comparables á ceux qaí 
existent en Prance ? Non, 

La distance entre eux est immense, faors 
dans le rojaume des Pajs>Bas y qui a eü le boa 
esprit de reteñir presque tout le régime fran^ 



cais. 



Quels sont les mpyens -de gouvernement et 
de répression en France ? Immenses^ les plus 
étendus qui existent sur la terre..** la plus'belle 
machiné de gouvernement connue parmi les 
hommes , la plus propre á assurer robéíssance^ 
et qui n'a qu'un seul vice , celui d'étré trop 
forte par elle*méra€ et pour le . gouvernement 
représentatif : institution sans vides , sans Ja* 
cunes» qui, depuis le troné jusqu*au dernídr 
arpent de terre, assigne á tout un gardien 
armé 9 un administratenr 9 un juge^ et de tous 
ees degrés de' forcé, de juridiction et de sur- 
veillance, forme une cfaaíne qui, remíootant 
du dernier rang au premier qui est le gouyerr 
nement, en serré íoutes les parties de Vétar>, 
les fait graviter vers leméme contris;, et les 

19 
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sotíniet ton tes á une actioa uniforme ^ dónl li 
T&piditén'e$tárrétée paraucune díssetbblabce, 
^t €o«rt favóriséé par la correspoodancé la plus 
activé , comme par Jes intentians des lirts« Le 
gouVernement est le réservoir comtnun dens 
leqúel Joules les eaax viennent se reunir par 
Une penté únifóitne , en parconrailtdes einaas: 
traces parla méme main. Non , jamáis sotive-t- 
rain ne possédá une puíssancé plus étendue 
eC plus faeile que Test aujourd'faui t^IIe d^^ifii 
rói de Frahce, un réssort ut^iq^ <fieiiam éii 
ileióúTeizient une masse immense : jatnai^ atH^tii^ 
de ses prédécesseurs ne p0rla la mdia sut* ttífé 
madhin^ de gouvernemeiífl aussi forte di irussi 
souple. A joutez-y ees dísposhidns á l^obt^^tsanee, 
et cesregards toujours fixés sur Tautéi^ité dóüt 
t>n s^est accDUtumé á tánl attendre h\ ík táM 
retóvoir ; et votís verrez quelfaétítage db ptiiá^ 
sant;e a laissé derriére liii le créatetír át cet 
admirable mécanisme, qui * á la maniere des 
guerriers jet des cónqaératis , s'il a effá^ des 
royaumes iet des 90Ís , ^ rétabli k í^i^uté ei 
ses pompea, a rappeíé i Toedre rEerfope 
éttiancipéie , et a imprima á Vétete émk Kai 



regulante W lá siin^licité dé roñaré íüílílaire. 
En Francé , coihuie dans íiá carhp j íl h'y a 
plus qu'un iriot d^'ottír'c ! 

L'ddmmistrátion en Fráii'ce, ilfáut lé diré; + 
n'á qú'un défaüt principal, celuí d'^étré trop 
forte'pour le goaVernément represen tátilT. Dft 
sent que Tune n'á point élé faite poór ráutre : 
le büt esl á la liberté , et les íñóyéns sont póúr 
- le pouvoir : la liberté esl dans lá tete et dáns 1¿ 
ctíBur derétát, le pouvoir absolú dans sés bipás. 

C'est sur ees points de compáraison , et d'á- 
ptes cellé confrontatión des objets corréis- 
pOñdaná^ <Jü'il faut áppreciér la néceissité rela- 
tive dea lóis d'exception. 

En Arígleletre, oü lé gauTerriemént ii'i 
|ióint á idL disposition célte foule d'áutórités 
éúÍ)ordonuées qiii, eá' Francés sónt sotis lá 
jhain du gotívernen^efat ; en Angleterre , oü il 
íiVxiste ni gendarmerie , ni préfels, ni sou^sw 
préfeis , ili tribunaux , dé tt*ois liéues én troís 
fieneis , cóirime cela ci$t établi eii France ; en 
Angleterre, oü le droitdc pétitión et de réii- 
liion est si étendii , oii la constitútíori , char'^ée 
íanhdéá; á; sóüá lé póids des «iécles,^ jeté 



(die sí profondes racines y oü la poputecíoil e$i 
si agglomérée , si remuante en raison des oc- 
cupatíons industrielles auxquelles elle se lívre 
€11 trés-grand nombre , oü la nier offre piar- 
tout des abords et de» mojens de fuites , les 
lois d'exeeptioo pout*raient étre justifiées par 
de puissans argiioiens , et cependant jamáis les 
deux répressions ne marebent de front.Si le 
citojen est atteint dans sa liberté , on lui laisse, 
commé cousolatioo^comme sauye-garde Ten- 
tiere jouissaiK^e de la pensée, et celle jouis- 
3ance n'est japiais cqmplette que par la fací- 
lité de lacommunication : au lieu qu'en France 
les deux suspensions frappent á-la-fois, et 
comme, de plus> il n y a poínt de parité entre 
les élémens des deux gouvernemens, il se 
trouve qu'uoe loi égale en ^pparenee dans les 
deux pays, est fort inégale dans le fonds. En 
Angleterre, il y a des cboses que les lois d ex- 
ception peuvent faire seules : en France, il 
n^est rien que les lois ordinaires ne puissent 
faire aussi bien qu*elles. 
, Jugeons-en par les lois qui ont creé les cours 
prévótales. Qu'ont-elles fait que les tribunaux 
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ordinaires n'eiissent point fait aussí biea 
qu'eUes? Ce n'est pas dans un j>ajs oü les tri- 
bunaux, les autorités administratives, la forcé 
armée de touté nature^ troupes de ligne, 
gardes nationales^ et depuis quelque teiiips 
méme les demi-soldes, sont aussi rapprochées 
qu'on les voit en France , el souniises á Tactíon 
de Tautoritéy que le besoin de cours prévótales 
peut se faire sentir. EHes se rapportentá d'ati- 
Ires teinps el á d'autres causes. Lorsque T-ad- 
minístration n'étóil pas encoré née , lorsque 
la pólice publique étáil nulle» lorsque le re- 
gime militaire administratif n'existait pas^ 
lorsque les troupes armées, ce que Ton appe- 
lait alors les gens de guerre , appartenaíent á 
des chefs dífferens, sans fínances assurées, k 
la fin de chaqué guerre , de chaqué expédi- 
tíon, car alors la guerre en avait presque 
toujours le caractére , se répandaient dans Firt- 
térieur, etdevenaient leffroi des citoyens et 
de Tordre public, alors il fallait des cours 
prévotaleSi et une jusiige boiiée; alors on 
▼oyait les Guises faire plaiiter des potences 
aux avenues de Fontainebleau^ pour repous^ 
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ser par leur préseDce les militaíres quí accoij- 
raíentpour demander au roí , dpnt ils di^pp- 
saient. le salaire de leurs travaux dan$ qes^ 
malbeureuses guerrea d'Italíe qui duraíent 
^epuis cinq ou six régnes. Mais on a renOncé 
á cel arl expédilif de pajer ses dettes^ avec des 
potepces ; il régne un ordre régulii&r daos tout 
et pour lous; la justice et s«s appuis sontpar- 
iout; on vient de voir les débrísdes plospois- 
SiaQtes arxnées qui fnrént jamáis, se fandre 
dans la masse dp la société, cty rester absor* 
bes avec moins de peine que n'en coíttatít ja^ 
dis le licenciement de quatre compagoies^ 
d'hommes d'armes. 

^ quoi done revient celte; superfétatiojí de 
cpurs prévótaleSf dpqt 1^ produitle plus.netJi 
éié uije, irés-graudp dépeinse , et des places 
pour uñ grand nombre d'bomines/que Toa ne 
connaissait pas;^plus comme juges que comme 
inilUaires , qui opt intimide ou coptenu nóu& 
ne savons qui; mais qui>^ en revancha., ont 
mécontenté heaucoup de monde: qn en a ea. 
la preuve dans ce qui s'est passé á répoqué des 
élections* Quel ét^it le texte f^imílier coutre ie. 
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gotti^frpeweoit ? Qttel éta^% le lífcre pap le^oel 
QB ^Weibaík á se fatift valeir ? ]S( eiaít«ee poínt 
la. l^aif)e eonXt^í lea lois d'exce|>lioQ , T^spoir 
<ib|taé de. k faire dis^raiiíe ? Pomrquoi se 
ifcéñt aiñfíí Áe& oiúé& faibles ea puré perte » et 
ddofitr £(. sea adveraaires des avaolages qo'ib 
q -aujoaiéol; fomlí aadts cela ? Car il ar rive dOuvent 
«lueiepvineip^l loérita des un^ se campóse des 
tei?ls dbs autres. 

Kélat general 9 Fe tat visible de la France oe 
práse^iAlP dona, píoq qui ^oit propre á }ustífie0 . 
le^ if>h d'e:sceptÍ9» , et leup maiotien. II jf a 
<ksi ovéc<aftteas.> om. QiiUslas seeonde? de queU 
ipQjeQ^: dÁsposeot4l6 ? Mais d'ou proTÍcaneut: 
<^^ laé^p&sOJt^mt^QS ) Qt d'oa pourraient pro-^ 
ym4u kfi 9p{M«s: (ie ees ipiíoooliefis ? Gap ,>apr¿s^ 
^mk%, |de3. i((é^2anAe«3 saos appui ae soat que 
d^: uii^<mt€^u$ ; maisi les contens et les Iraat* 
^ilb^Hfi dolveoJj pgs. soui&irpaucles mécoai» 
teosret-pour fea bcouilkxos.: des qulls éelate-^ 
vímb.f vaQQure^á Farsenal des. gendarmes ^ des 
troupes, des tribunauxi; il est garoí au-delá de 
ot: qüfil fau t pour les réprimer. 
. SUl faut s'éionuei? de qcielqoe chose^ ce 
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n'est pas de ce qu'il y a des mécODtens^ maís , 
aprés tout ce qui -s'est passé depuis trente aos, 
e*esl qu'ily en aitsi peü> c'estqu^aprés de pa^ 
reilles chutes ils soient aussi soumis. £t d'ail- 
leurs 9 parmi tous ees mécontens si redootés, 
combien s'ea trouve-t-il en état de regarder en 
fac^ up geadarme ? Ne craignons pas de le diré, 
ce sout les propres actes des gouvernemens 
qui fournissent presque toujoups raliment aux 
mécoutentemeas; Vojez ce qui s^est passé parmi 
BOUS nous depuis i8 1 4* Qui a produit et nonrri 
les méqanteDtemens depuis cette apoque? Si 
quelques hotnmes en trouvaient les causes dans 
les changemens de leur position personnelle , 
qui leur a fait trouver de lappui dans la masse 
qui n'avaít rien perdu , qui au contraire avait 
gagné y si ce n'est la' direction en sens inversa 
de Tesprit de la France , á laquelle on s'aban- 
donna alorsPOn allegue le 20 mars ; mais sans le 
5 septembre 18x6 , on courait á d'autres 2Q 
mars^/on y courra toules les fois que Ton tou- 
dra reffacer, et refaire du i8i4etdu 181 5. 

On dírait que quatre proces faoieux ont été 
faits en vue de prouver qu'ii n^y avait pas ea 
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de coDSpiration directe aa 20 mars, et qu'il 
était le produít nécessaire de tout ce quí se 
faisait depuis díx mois. II n'arrive jamáis que 
ce quidoit arriver d^apres la nature des choses ; 
on ne recueille que ce que Ton a semé. *Le 20 
mars était dans le traite du 11 avril, quí met- 
tait á la porte dé la France celui qui venait d'en 
sortir. Commeot croíre que Ton renoncera 
éternellement á une pareille possessioo , avec 
un pareil caractérePEtquiconque le connaís- 
sait , ne vít-il pas distinctement le 20 mars dans 
le 1 1 avril , et dans beaucoup d'aulres choses 
encoré? Le malheur arrivé^ il a fallu des lois 
de pépressioni L^assemblée de 181 5 entasse les 
proscriptions ;' les destitutions pléuvent ^ les 
denonciations álarmént , Tinquiétude s'établít 
sur la súreté , sur la propriété ; le désordre 
régne entre les citojens ; ils commencent á 
Webserver , á se compter. U est claír qu'il j a 
des mécontens ; réprimons : la conséquence 
est juste ; mais de répression en répression , 
oü prétendez - vous arriver ? 

Qüelques miserables écrits , inconnus k Té- 
gal ^e leurs autears^ yieillissent 9ppea4j2^ á 
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iow les Gomptojc^ ^ Ubf4Í^< Ji^9 plii4 ÍQ^ 
trépiíres poxirauivans d&t^iit ce qui s'imprimQ 
ks onl á peik^e apáreos , ét üioUa cpi'uix jo w Qo 
nenteád p^irler que d'éa:x<; la )iustícé ka a 
óomme exbutEié&, etgrácea á sa YÍg^ilRnc6 > il% 
passent de la píos profoade obscoríté á une 
malveiUaBte célébrité. Uq écrii peconamabdé 
par le& souvenirs les plus aQ(i& % se faii ^r-. 
aur quelques points dé la Fraocé : il dievieal 1& 
su^et de ratientíon et de Te n viente curíosité» ds* 
tout le monde. U eat rceu^üU dans uu ou»r,age: 
en pas£oa;BÍon de.bjeaucoup dt^ ia.yei}iv li j! esll 
blámá» ntéine outre meauce^ et QOu$ lie citftH 
gDOos paa.de maüquer ala cousidération ám* 
au talen ft de lauteur^ eaajout^nt qu'Ua'^ft 
point apprécié pac eyx dans> la Bftesur^f cordtv 
naire de ce métne talent. B jt.avait. híexi antfff^ 
ohose á eo. dbe. Depuk im^aaíd noo^oa ^ 
mois , toat relentít de c6$ pooofts : i)s. Jonaeol^ 
Keo á dea xnagisivats d^ét^ler; la doclráie'iéu 
pltis étpaqge , et daosd^ termes fioort éftrai^es. 
Les réponses ne manquent. point; le puUpicjD 
applaudit; on compare la démeiioe. de certfgkia 
j ugemens ^vec la ngüeos d») quielques autf ea ^ 
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$^, sií tpM(5Íi«nl, #t ees* sük).w cpi*iU coaiT 
«\Wce9Ad'^(reAcira¡jndre; inais ilsn'existeraient 
pa&, §i 4^ i^ttv^i^ea iwspiraliojjs ae kur 
ayaie^^f ¡I9ys 4oj;i;)é k oAÁssanice-^ dea appuis* 
4 réppq«e ifeséleciioMi, il était telle liste, tel 
lu>miiai^ tpÁ^ tir^i^i^t Ihl moitíé de: ieu v valeuc da 
ees CQpfiite. Díajass ee eaa , qae^ ftwat les lok 
^e^^ptiiQn.,^ qve, pe«feDt-eUe& conlr© cux 
siopq Jiea a^i?ay0r?: Reoidncezi done á ce trista 
BaOj^ii^, dúroDS-nous avec eonfianee ; remoart 
l^au priaeipíí.; eonnaissez Jaioix votce siUia*» 
tiioo. etla ootce, ee que cooipocte le lempsy 
ce qui fortífie et ce qui affaiblit. Ge n'est ppiat^ 
iflmf^fí aeta pitrlieutier qu'it£aut apposer one 
Ipí.pair^cdfóflej,. couraEpártOBt^^ü l^on appeiv* 
cQÍjli 1}!)^. pea de feu potuí! Uétmi^re; c'esi pa» 
ilftQ mar^^ gramfej, genérala, comMnée su» 
Ja^ nabire. des choses que Toa eatraine tout^ 
q'es.t ep éd^^tant toutes les matí^n^s ccHBbusti* 
bles^queJ'oapródeiit les ineeodies; Lesgou- 
i^rAcipeña sant;£|its. pqur* preceder, et non 
ppint seulement poor suivre* S'ily a des plé«- 
conteos^ rédoisezyles á^rimpaissance par Pas* 



pect du boolieur general; noyez pour aiasí 
diré les ipurmures daos la satisfactioo pu- 
lílique. Faites qúll y aít tant de coptens , que 
le désespoir de se faire écouter impose silence 
aux mécontens , el qü'ils se trouvent en mi- 
norité quand ils viendront a se compter^ et les 
tnéconteos se comptent souvent, et se comp- 
tent eux-mémes pour beaucoup. Alors congé-^ 
diez en toute assurance les prévóts ; eflaces 
d'une main.assurée les lois d'exceptíon; dé- 
li.vrez-nous de ees excressences ennemies de 
Tarbre de la vraie liberté ; confiez-vous á la 
iciation : en France^ rhonneurest le vérilable 
grand-p'rév.ót. 

Apres tant de sévices et de proscriptions , 
<}ue signifient des sévices et des proscriptions ? 
Tout cela est usé, tout cela a perdu sa signifi^ 
catión morale. Gonfíez-voiis au temps pour la 
leiir rendre. Des yeux et des oreilles accou- 
tumés aux supplices , n'y reconnaissent plus la 
significatiou morale qu^ils doivent renfermer : 
ce sont des malbeurs pour qui les subit; mais 
ils ont cessé <í'élre des enseignemens pour le 
pubiic. Les ehátimeDs sont de bien faibles bar- 
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rieres contra le penchant quí , á des apoques^ 
données» entraíne les borniues vers les Irou-' 
bies civils. Depuis trois ans que nous avons 
des prévóts el des lois d-exception , de com- 
bien de conspirations ne nous a-t on* point 
entretenus! On conspire done en leur pré- 
sence comme en leur abseace: ce n'est done 
point la peine de les avoír , puisqíie d'un cote 
impuissans pour réprimer, de lautre ils sont 
trés-puissans pour exciter ees inéoies troubles 
contre lesquels ils sont destines ? conditioa 
bizarre qui montre le pére reservé pour étouf*- 
fer ses propres enfans , mais nc pouvant^ comme 
Saturne^ réussir a dévorer la race qu'il repro-r 
duit saos cesse. Lisons Tbistoire. L'époqne de 
la plus grande turbuience fut toujoiirs celui 
des lois les plus fortement répressives. De- 
puis le regne de Francois I*', jusqu'au régile 
de Henri IV, sous Louis XIII, les écliafauds 
sont en permanence. Pendaut six cents ans 
TEcosse et TAngleterre présentent un tableau 
imifornie; leur histoire se compose presque 
de deux mots : conn)lols et supplices. Plus 
0n tue^ plus oa s agite : les esprits se fami- 
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liári^ébi ávec TápjiaM de la lítóñ; bioiár& 
&'est plus 'qu'un ácté ordtnáit:^ , éhhdbH sdü- 
véüt par tíbs^cíí'cdbsfenfces tíéfeliés bli feúatí- 
i^bés (i). A forcé dé colilér, le satig' h'a plti^ 
dé Jirik ; bientót lé plü4 atigtiste Será vérSé 
tomme le plus commiifa . Heíiri VHI , Elisá- 
beth, en faisant monter sur ce Fatal tüéátré 
leurs épbuses et lears jilus proches Jíarentes ^ 
ai)|)lániréht les vbies h d*aülres atténtats (i); 
íRien líe fécláthte plíis d'áttéhíibit , déla párt dé* 
gouvérnémens , qué la portee possible de letil^ 
áctions dañs Favetíir. 

Poub tevenir á ce qui notis cóbcéfrié, Ú 
pÓMv le tértainet, óbservóñs, to, qué Tópi- 
móú étaüt réléndent ptittcípal díi gouvierné- 
imeirt represen tatif, et la presse Míí moyén 



(i) C*est ce que l'on a Vu Ibrs des massacres or— 
donnés sóus fornie de jugeinérit fiar le tríl)uíiá( révo- 
Ittiionnaire. 

(2) Ceux qui ont fait fusiliar córale ur simple ca* 
poral rhomme qui» au su et au yu de toute UEurope^ 
tyait porté une couronne, entcndaient*Us bicucí la 
royauté ? 
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d^sfctítíbVii tóüt efe ^úi s'j t>ppó^t et Tarl'été; 
rkttá(j[Üfe luí-ihétné dan's son éssencis : césl té 
qui fait que les Anglais n'y toücheht jamáis. ' 
Ge gbaverneinent est ün a{)pel (conlíriuTel á í'o- 
J)itiiott, une invltatíón de touis le§ infetaHs á Id 
ínahiFester. Cotnment {xjdv'oir áccbfdéb Üts át- 
ti*ibtií$ avec ks lois d'exception ? 

2*. II s'est fdrnié én EurojDe un éSprit dé 

lég^alité (\úi s*effaroüche et s'indigne de toüt 

té qui i5*eo ecarte , et qui se aourrit des ófií- 

bragés et des feouvenirs attachés aux viiígí- 

dníj deiTíiéres années : Tesprit humain a priS 

frñ cours rióiiVéau, lí y a deilt ahs, 11 était 

toüt aü pdutoir exéciitíf ; t)iüS ses e:ipédit¡óní 

éttíent brillantes, rapidés , sdudaines , ¿crá-i 

s&hiés, pliife élles obtenaient d'admirrftidtt : 

dfors le pduvdir ávait toute Sa magie, et toüteá 

l^s átdtoiratrdii$;aüfonird'híii, b'est Ife drdít, 

c'eátlaloi. Je voús enverrái ttia botte pour 

tdüS gduverrier , répond Charles XII á des 

dépfutés de Suéde. Louis XIV entre dañs le 

saacfüairfe dea iois cojutne ií poiívait le fáíté 

dam }es eticlos reserves pouir ses pláisirs ; lé& 

vmtp^ d'aufoHtó^ se oiultiplíenít , toat tremblé 



( i6o ) 

et admire. Aujourd'hui, qui toléreraít ce lan« 
gaga 9 cet appareil^ ees divislons des lois et de 
leurs ministres ? 

lis pnt jfait la perte d'un pouvoir qui laissa 
loin derriére lui tous ceux-lá. Aujourd^hui 
Ghristine ferait-elle assassiner son écuyer dans 
le palais hospitaiier d'un autre roi? Pignerol 
recélerait - ii pendant vingt ans Fouquet et 
Lauzun^ étonnés de leur présence et de leurs 
récits mutuels, et prives de la lumiére sans 
aucun jugement ? Le masque de fer traínerait- 
il parmi nous une existence equivoque et 
cruelle , sous l'ceil d'un gardien attaché 
á tous ses paSy et toujours prét a trancher le 
fil de ses jours , comme ceux du malheureux 
auquel le hasard donnerait de connaitre le se- 
cret de son étal? Ce secret est le cheveu fatal 
auquel la fable attache la vie du roi Nisus. Et 
cependant cet acle qui est súrement le mlixi- 
mum du pouvoir despotique, n'a pas trouvé 
parmi ses contemporains une seule reflexión 
sur sa légalité ; on s'est arrélé á la surface : 
la curiosité ne s'est étudiée qu'á soulever le 
masque ; mais aucune reflexión ne s'est élevée 
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jusqu'á la tecberche du droit de la main qui 
lavait cloué sur la tete de cet infortuoé , avec 
un arrét de mort au tour. Voltairé lui-mémet 
qui le premier a donoé de Téclat á ce fait 
étrange, ne l'a pa$ plus que les autres atteínC 
du cpté de sa légálité , et s'est borne á le re^ 
présenter comme un des próblémes les plus 
singulíers qu'offre rHistoire : tant , á cette 
époque , on était loín des idees de droit qui 
ont fait de si grands progrés en Europe. Eiles 
ont succédé aux idees de pouvoir qui avaient 
régné jusqu'á cette époque en Occidente Dé- 
sormais celles-ci sont reléguées en Orient. 
L'esprit legal, Tesprit corístitutionnel a pene- 
tré la masse méine de l'Europe : c'est son nou- 
veau cuite et sa nouvelle religión politique« 
Partout on yeut des lois , mais les seules loís 
reconnues nécessaíres. L^ législateür doit re- 
culerdevant un tribunal toujourssubsistant^qui 
lui demande compte du droit méme de laloi. La 
communication établie entre tous les peuples a 
rendu ce tribunal inevitable et ioipérissable ; 
car, interdit daqs un lieu, il se transporte 
dans un autre avec. une nouvelle provisión 
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d*3ívgumen^. Quiconqne a réfléchi sur k dis- 
|yosftioii dctuetle des esprits des bdbitaiis de 
TEurope , «'a pu maúquer de recofinaltre que 
celle que nous signalons y oceupe le premier 
rang. Od ne déipande plus seuleuienf ce qui 
se fait> mats h quel titre on le fait. lies 
hommes ont soif de la justice genérate; eú 
revaíicfee-, ils ónt horre urde la justice patticu* 
líére.VengeordesintérélsgénérauJt dé la so* 
cíété, la premíere obtient leurs hómmages; 
parce qu'elle leur montre eu elle leur utilité 
toujours visible ; iá seconde, ati conlraire, poar 
avoir eté si long-temps détournrée vers la ven- 
geance et la satisfactíon des inléréts parlt- 
culiers, laísse appercevoirunefaeeéquiVoque, 
ávec une impression de cbagrin et de donte 
sur la juslesse parfaite de sa balance , surPim- 
pénétrabilíté de son baiideau , el ce doute, s'rl 
n'émousse pas son glaive, snffit pour donner 
une acception sinistre aux motifs qui ont guidé 
la main d'oü sont partís ses cotíps. Des procefe 
politiques ne déposent dans lesprit de per- 
sonne nisatisfaclion, nisécuríté : chacun a fait 
les siens, et toujoúrs au raéme titre : Fintérét 



public. üae ligue genérale paraít formée cl\iñ 
bout de l^urope á Fautre^ codtre ce genre dé 
procédure (i). Eq Angieterre/ ia couroone 
víeot de succomber daos plosieürs proces de 
cette nature, et cqpendaDt tes troubles avaient 
élé íort grands en Anglelerre. Les lois d'ex- 
ceptíon sont dans ee pays l'objet de Pani^ 
madversion genérale ; eUes ont donné lieu á 
des imputations odíeases, et que nous teñóos 
ponr mal fondees , contre le minist^re. Elles 
fourniront á Topíposition le texte de toutes ses 
déclamations. En Beigiqne , la plus baüte re^ 
nommée^ la plus grande favetir natíonalé 
n'ont pu faire prévaloir une aocusatíon contre 
■' '■■ ■ lili 11 I II , .1 I. ■ 11 ■« 

(i) Napoleón , au faite dii jpouvoir, nous dísail uñ 
jotir : «La sdrcté et la 'propriété tendent depuis deux 
cents ans a s^étabUr éh Europe ^ avec touté ma puU*^ 
sanee )e nt poürrais pás ^ sans un grand danger pouir 
Aio¡9 faíre tuer deux hommes sans jugement. » 

La prophétié s'e&t accompUe. Ce coup - d'oeíl sur 
Fesprit de son temps était infiniment juste., La véritá 
se présentait toujours de plein saut et toute entiére á 
ce genie. Les passlons venaíent ensuite défruíre son 
ouvrage et creer ü ses yeux uñe autre vérité ariificióllté 
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une feuille presqu'inconnue, tant aujourd'bui 
Tamour et le pouvoir de la loi dominent tous 
les autres. Get éréthisaie legal de TEurope 
contre rillégalíté^ avertit de se departir de 
pratiques qui spot en opposition avec l'esprit 
general ;. on peut les abandonner avec d'autant 
pluis de facilité que le remplacement s'offre de 
lui-ménie par la nature méme de la législation, 
et pariiií nous^ par celle de nos institutions » 
avec une abondaoce qui dispense de recourír 
á ees pratiques détestées. Mais que Ton sache 
aussi sous quelles lois Ton vit. Trois legisla- 
tíons exístent concurremmenty celle qui a pre- 
cede la révolution , celles qu'elle a eiifantées á 
diverses époqnes et a diverses reprises , et celle 
qui s'établit. On a entendu des magistrats par- 
1er de les cumuler* Bien mieux , on les a vu 
tenter dele faire. Qu'il j ait done un fil cer- 
tain pour guider dans ce labyrinthe ; que la 
loi existe y nous la réclamons ; mais nous vóu- 
lons qu'elle soit unique et claire , parce que 
i'intention de Tobserver doit étre réunie aux 
moyens de le faire , et que Fon ne peut exécu- 
\tY que ce que Ton connalt. Nous voulons 
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la loi, nous Tinvoquons comme guide^ nous 
la répoussons comme piége, comme un filet. 
sous lequel nous devoiis iuévitablement étre 
pris» Comment se mettre et se teñir en reglé 
avec des lois divergentes , cachees dans les dé- 
bris des Codes^ compliquées, $ur lesquelles les 
magi^trats méme peuvent varier et différer en- 
tr'eux? La simpiification de la législation sur 
plusieürs articles est un des besbins qui sé font 
ressentír le plus vivement en France. Sbyons 
gonvernés , rien de plus juste; mais sachons 
bien comment. 

Laresponsabilitéministériellepeut étre con- 
sidérée sous deux rapports : i^. Tobjet peut 
en étré determiné par la loi ; 2®. il peut aussi, 
comme en Angleterre , étre abandonné á Tar- 
bitrage de la chambre , qui alors decide qu'il 
existe cette espece de prévarication qui mérite 
que le ministre soit acensé. Ge dernier partí 
parait le plus raisonnable ; car la loí étant faite 
en faveur de Tétat ^ il faut qu'il ne se Itouvfi 
point privé de la réparatíon qui lui est due pai^ 
le resserrement des límites qui se trouvent tou- 
jóurs dans les lois' positivas. Alors la lettre d& 
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la loi est tout ; et , dans ce cas> la réparatioa 
peut-étre déniée á VétAt, ^ dáfaut de coofori* 
mité parfaíte dans lacte reprochable avec le* 
texte mema de la loi. Qo sent combien il est 
facile aux dépositair€$ de Faytorité d'établir en 
leur faveur et á Tavance , daos leurs propres 
actes, qaelques-unes de ees difiTérences tute- 
' laires. Aus^i n'est^^c^ point sous ce rapport que 
nous jDOus occupdos de cette loi , mais sous, 
ceux de la facilité que donde, pour Téluder, 
la possessioD de la majoñté , et de plus la né- 
cessité de ne point TaíFaiblir par son appel 
cohtÍQüel , comme cela a lieu en Angleterre* 

Par la premiére ofasenratíon, barentre dans 
la question des électíons. Si le miaistére en 
teste le maítre , par-l& piéme il est constitoá 
l'arbitre de sa responsabilüé , et Une peutpaá 
réserversoQ iriflueoce poucmeilleoreoccasioii. 
Cela niontre eomméfit tout se tient et s'encliaíne 
daos la marche do goiívernemeat. Oú-croit 
n^agir que pour uo objet , mílle qhoses plus 
graves se trauVént á sa suité* 

En Angleterre» rppposltíon parle saos cesse,, 
eo termes n^oácaos , de réspousabilité , 4^ 
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mise en jugemenl» de glaive déla loi. On diraíl 
qu'au sortir de cheque séance, le ministre ^a 
étre appréheiMlé au corps et eonduit á la tour¿ 
Rassurez-vous. A forcé de repeler -celle me« 
naca, i'opposition la réduit á une formule «de 
langáge ordinaire^et á n^étre qu^un tain épou"* 
vantail. Les oreilles se sont aeeeulumées á ce 
fracas , á ce bruít de parler ; Texcés a eu son 
©flPel ordioaire , le mépris et la désuétude. Abu- 
ser , e^est detpuire ; et ropposítion , avec la 
prodigalilé de ses menaees, adétroit le réel de 
la responsabilité. Depuis Hastíngs , qui a-t-elle 
aUeÍDtPquelqaes miserables malversations. 

II faüt espérer qti-en France , outre que la 
regulante de la conduite du ministere rendra 
la respoasabílité saos application , la menace 
n'aura lieu qu'avec la reserve nécessaire pour 
ne faire riea perdre á ees aétes de ce qo'ils ont 
d^mposant , pour ieur conserver leur dignité , 
afia de leur conserver leur efficacíté. Que loa 
ne pardo poiut dé vue qu'alors on agit au nom 
de la nation, et que tout ce qui se fait á oe nom 
auguste doit étre modelé sur sa grandeur. 

Les bilis d'iademoité sollicités pour l'abo- 
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lition des irrégülarités forcees par le seryice 
publíc, formenl; une cathégorie á part^smais 
dont les condilíons doivent étre détermmées 
par la loL 

Puisque le gouyeraement représeotatif est 
le gouveroement de Topinípn , luv-racmó doit 
subir son épreuve. La maDÍfestatioa dé ropi-' 
BÍOD sur les actes de la puíssanee législatiye , 
pe doit dono pas étre moÍDS encouragée que 
celle qui a pour objet lexamen des. actes du 
pouvoir exécutiC: la conditioo doit étre égale 
entre eux ; Tintérét est méme plus graod d ua 
cóté que de Tautre ; car, aprés tout , la surveil-* 
lance de la loi dans sa formation est encoré 
plus utiie que dans son exécution. Mais comme 
il est nécessaire que cette manifestation reto- 
ferme á la fois respect pour lautorité legisla^ 
tive y el súreté pour celui qui exerce son dcoit 
en naanifestant son opinión sinr ses actes^iLfaut 
assigner les bornes qu'il doit connaitre et res- 
pectar, au-delá desquelles commeoce la K- 
cenee , et l'attend le cbátiment. Pour cela U est 
indispensable qu'une loi determine ce.qu'en 
'Angleterre on appelle le privilége á^ la cham- 
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bre. ChacuD doit connaltre s6s droits et ses 
oblígatioQs. £t comment s j teñir , et ne pas 
les OQtre«passer ? On reste en arriéré , inéme 
avec la meíUeure volonté , si elles ne sont pas 
fixées. 

La loi des élections paraít avoir laissé deux* 

lacunes tres-importantes dans les prescriptions 

qu'elle a assignées poor les conditíons d*éit- 

gibilité. 

EUe exige ime contribution de looo fránes^ 

Mais elle se tait sur Tépoque de lá posses-* 

8Íon de la propriété á laquelle est attachée cettb 

contribution. Laloi a voulu une garantie : c'est 

son intention manifesté. Mais cetle inteotion 

est-elle remplie suffisamment par la propriété^ 

acquise depuis quelques mois en vue d'élec- 

lionSy revendues quelques mois aprés lesélec** 

tíons , apparlenant á des créaiiciers ou á d an- 

tres engagistes , résultant de fídéi - commis ? 

Dans tous ees cas , Taccomplissement de la loi 

est purement fictif : il trompe et frustre rin- 

tention du législateur ; il établit une condition 

inégale entre les citoyens, en les égalisant sous 

des rapports inégaux, les unsréels etles autres 
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fictifs . et en leúr danQaat la faculté d'arriver au 
méme but á des titres fc^rt düFérens* 

Que se trouye-t-U de comioQa entra des 
homipes qui $e préseivtec^t pow obtenir ua but 
commuDy Fun avec un titre confiriné par le$ 
^^Sj ou acquis penar le laÓ3)>s par le Irayail ; 
Tautre i*vec un titre írhier,acqws pour qae apé- 
cillatiop du moment ? Un honune est natora-* 
lisé Fran9ais depuis quelques mois. Souveol 
cette* introduction en France n'^st que le ré- 
snltat d'une spéculatiop. Oa est mal ou ríen 
chez soi \ oa peut étre mieux et qnelque chose 
en France. Uesprit ne sert pas i grand chosa 
dans beaucoup de pays ;; en France» ít peut étre 
bon á tout, el surtout a celui qui la- Yoila 
done un bomme , au bout d'un bien cpHi^t no*< 
yiciat d'indigénat , a{^(e á donner des loís au 
pajs qui yient de lui ouvrir les bras, ainsi qu'á 
exercer une partie de sa sonveraineté avec le^: 
ainés méme de la natiou. $a personne, il est 
vrai, est en Frauce et de FrancQ, d^aprés la 
loi ; mais ses intéréts et ses affectíoDs sOnt hors 
de la !France ; ilpeut á chaqué instant placeie 
le Rhin entre nos npialheurs et lui : le tetour do 



(»70 

la sérénité nous le rendra. N* j a-t-U done a sla-^ 
tuer que sur riudigénat matéríelP Que fait-il á 
la chose ? N'est-ce pas rindigéinat moral qui 
est tout pour la patrie ? Que hú sont les corps? 
ce sont les coeurs et les aíFectíons qu'elle ré-r 
clame. Sóngeons done á la grandeur des inté- 
réts dont il s'agit : ce n'est, rien moins que de 
Texercice de la souveraioeté d'une oation^ de^i 
lois sous lesquelles elle doit vivre, A voir la 
légéreté avee laquelle on procede á des lois 
detelle importance, on dirait qu ellas sont pon 
de choses , ou que Yon en faU bien pea de cas, 
Aussi vojez.... (i). 



(i) l4a Fraqce fut toujours U^erre promise pour 
les étranger$. C'est le Péron des Genevois « le para-y 
dis de9 Suisses. La fajcilité avec laquelle depuis deux 
siécles les hommes d^autres pays paryiennent au pre-^ 
mier rang dans celui-ci est sans exemple parmi les na- 
tions. Les Franjáis ont montré 9 k se raoger pour les 
laisser passer , la facilité la plus encourageante pour. 
eax. Les guerres d^Itaiie et les Médicis remplirent 
la France d^Italiens; on comptait á-la-fois plu-^. 
BÍeurs maréchauK de France de cette sation ; les plus 
l^autes dtgnités de Féglise et le ministére leut apparte- 
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Ns serait-il pas bien temps <¡ue les premiénf 
enfañs'de la famíUe fússent servís léspremiers f 

L'exercice de Fautorilé sur clles - mémes 
qui appartient á ees grandes famiHes que Ton 
appéUe communesy départemens , et autres 
subdivisions de la famille genérale pour les 
choses d'intérét local et personnel, attirera 
súrement Fattention des chambres : cet exer- 



naient.La chambre des pairs d^Angleterre, quoiquMnfi- 
níment plus nombreuse que celle de France, n'offre 
point cette quantité de noms ¿n;/l^a-Anglais que Ton 
remarque daos la derniére. Par une rencontre singu* 
liére* il s^y trouve quatre noms anglais, dont deux ap- 
paríiennent á des déscendans de deux Stuarts, et les 
autres aux compagnons de leur infortune. 

Beaucoup de gloire, une noble rendmroée , le sou- 
venir de services éclatans appartiennent a plusieurs de 
ees noms : aussí cette observation ne tombe-t-elle que 
sur le fait méme. 

Que les étrangersjouissent en France déla consi- 
dération et des autres avantages attachés a Tesprit^aa 
talent, mais qye les Fran9ais ne se pressent pas tant 
de les y rendre leurs propres maitres. 
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cice a besoin d'étre ram^né á^on principé^ A 
cet égard, la France offre unT singulier sp0c« 
tacle daos son ordre adminístratif. 

Les préfets , , les spus-préfets , les conseillers 
de préfecture j les cooseils-géaéraux de dépar- 
tement, les maires des communes^ 'dont lá 
populatíon excede cinqmille ames , sont nom* 
mes par le gouverQetnenté Tout ce qui est aú- 
dessQus est nommé par les préfets. Les bud«- 
gets des commuoes qui excédent dix milla 
fraocs sont assujétis a lá chambre des comp-^ 
,tes; toute dépense lócale excédant une cer- 
taine quotité, toute réparation^ constructioa 
doivent étre discutées a París , acceptées par 1$ 
gbu vernement. Les autorités locales ^ les ma-* 
gistratures de la cité ne viennent pas d'elle, 
mais du dehors : cela est coatraire a la natura 
des chosesy au principe du goiivernemeñt re- 
présentatif y et il resulte de lá une chose vrai* 
ment singuliére , c'est \ que les hommes qui 
n'cMt pas le droit d elire pour eux-mémeis un 
maire, peuvent donner un représentant a la 
nation. Ilest évident que cette combinaison se 
rapporte a une intention plus forte que cellf 
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3u gonvfememenl représentatif , qu'clle n'esl 
point en bariuonie avec luí, et que la libertó 
ne peut pas étre daos la tete , lorsque la ser- 
TÍtude est dans tous les membres. 

La surveillanc^ est due au gouvemeinent sor 
loutes les autorités qoi contitmreiit á Tordre 
social; mais ractioQ dírecte ne laiestpas éga-» 
lement due. II est des parbes dans lesquelles il 
doit agir seul : il^ii est d'aübres doñt la natare 
des choses excluí sa participatíon directe^ 
et qu elle réierye aux vceux libres des ci- 
tojens f pi|isc|u'il ne s^agit que de leurs intéréts 
prives. ^- 

II en est de méme du jury : pour le rappeleí 
au principe de son insfítnúon, ii fapt le rap-* 
procber du peupJé autant qu'il est possible. II 
íaut leloigner de lautoifité dans la méme pro- 
portion« Le Jury eslune garantíe , autant qu'ua 
juge donné' at^ ciloyen : c'ést le tribunal rap- 
prcché de l^i-^méme autant qu'il est possible* 
Onpeut presquedire que c est l'accusé d^pDu 
son propre juge > par le choix qu'il fait de sea 
]uges; mais qnand c'est un aütre qui cboisit, 
^ue devient la gar ántie et la sécurité qu'il était 
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áans rinlenlion de la loi de luí faire trouver? 

Si Ton veut que les choses soient bien faites 
ét liennenl, qu'on les regle done sur leur na- 
ture, et qu'on ne les modele pas sur une 
aütre. 

La défense déla patrie estTa detle cbmmune. 
Elle ne comporte point d exceptíons. Plus la 
charge esl pesante et entraíne de dangers avec 
e\\e, moius elle préle ala faveur. Comme, ea 
dé&nitif, il s*agit de la vie, personne n'a le droít 
de faire payer un autre póur lui. L'anciea 
mode de recrutemeni esl hors de nos mceurs» 
et ne réporidrait plus au besoiu ; il faut puiser 
á des sources plus épurées. lie nociveau a 
valu á la France ees armées qui serón t á ja- 
máis son honn'eur ; il a subi le matlieur attaclié 
á tous les excés. La France, couverte de bras 
proptes á sá défense, manque de moyens lé- 
gaüx póur les j appliqüer. Efle les reclame 
dansla juste ;^roportion de ses besoins , dans 
celle de Tégalité des droits entre les citoyens. 
La défense de Tétat ne peut pas étre abandon- 
née au hasard, Quelqúeá-uns ne peuvent en 
rester chargés á la décharge des aulres. C'est 



( X76 ) 
á xnett^e d'accord ees grands intéréts que les 
travaux des législateurs dóiveat se rapparter. 
li'excés avaít rendu la eonscription fort odíeuse ; 
le peuple fraacais ressemblaii á uoe forét^dans 
laquelle la hache né cesse point d'abattre tout 
ce qui^ s'éléve á quelques pieds aa - dessus 
de la terre, et ne s'arréte jamaisv ü était 
fórt naturel d'en étre révolté , et de vouloir 
tin termeauxoutrages faíts a la nature, et ajax 
per tes éprouvées par la société ; maís ici c'est 
tout autrechose: Fétat de paix est habitual; 
beaucoup de préjugés á cet égard se sout (Ks- 
sipés; OD s'est reconcilié avec Fidée de la 
eonscription, de laquelle celle de la ¡ustice, 
ce grand appui de toutes les actions humain^s , 
ne se trouvera plus séparée. Quel est Thomme 
quí croira pouvoir faíre écouter ses plaintes, 
lorsqu'elles porteront sur un service dont Tob- 
jet est sacre , et dont la chargé est supportée 
par tous? Cest lá un des grands avantages du 
gouvernement représentatif^ qui renferme la 
faculté de rendre toujours sensible rapplica- 
tion de cette justice , et de fortifíer par elle les 
actes de l'autorité; en adoucissant par ce senti- 
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ttient «ux yeu* des citoyens, ce que ees acíes 
mémes peuvent renfermér de péníble : l^s 
murmures s'arréteat d'eux^mémes á l'aspect 
de la justice. 

ÜD des plus grands a?antages du gouveí^^ 
tíement représenlatif est d'^voir ramené Tad- 
mínistration des finances a sa isource , qui est 
le peuple , la natiou elle-méme. Si elle paye, 
c est par ses mains, et ^^ sait pourquoi. Dé- 
sormais oq ne luí prendra plus son argent san$ 
lui en diré la raison. ^ 

La pubJicité de radmiaistralíoa des finan-^ 
ees en a banni les.deux abus grossiers quí sont 
inhérens á radmLnistratipn occulie^ celle qui 
dépend des décisíons émanées du seul cabinet 
du prince. Les dilapídations et \ts manques de 
foi y les mauvaises pratíques et les mauvaises 
doctrines sont également impossibles dans un 
ordre de publicité tel qu'est celui du gotí* 
vernement représenlatif» Le premier compte, 
rendu par Necker ábranla surlout Tédificedes 
anciens abus^ tant est grande la forcé de la 
publicité. Gomment viendraitroa présenter 
des profusions^ des prodigalités de faveur 
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qui ue pourraient pas soutenir les regards dcr 
pripce ? Comment ¿talerait*on la doctrine de 
la mauv^se foí ? £s4-ce un corps-législatif qui 
dirait avee le surintendant Emmerj, sous la 
minorité de Louís XIV ; que la foi n'était faite 
que pour les marcbands, et que les maítres 
des requétes qui Ta&signeraient pour raisoa 
dans les affaires qui regarderaient le Roi , mé- 
riteraient d'étre punís? Un ministre déclarapt 
que la inórale du prince difiere de celle des 
sujets! N'est-ce point pour cette époque que 
le poete a pu diré : 

Plus palle qu'un rentier 
A Tasptct de Tédit qui retraoche un quartier. ' 

Aujourd'hui , on ne retranche plus de quar- 
tiers , on faSt mieux ^ on les paje ¡ et les pays 
tels que TEspagne , dans lasquéis on parle de 
retrancher des quartiers , n'en sont pas mieux 
dansleursaffaires. Ainsi , régularité, bonne foi, 
et d*aprés elles bon emploi de Fargent, et cré- 
dit suivent du gouvernement représenlalif. Ce 
n'est pas une petite obligation qu'on luí a la. 
II a fait 1^ crédit de FAngteterre qui Ta acheté 
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encoré plus cher que nous, et qu¡ ile s^eü plaint 
pas. Beaucoup de gens embrouiUent les idees; 
ils preünent le moyen pour le principe. lis 
parlent sans cesse du crédit de TAngleterre , 
comme si c'était P Angleterre qui eút oa qui Rt 
le crédit. Non : toul cela.ne veut diré que gou-» 
vernement représentatif. Qtf il disparaisse 
vingt*qaatre heures, et vous verrez ce que 
deviendront son crédit et sa puissance. C'est 
á ce gouverñement représentatif que Toa 
préte soüs le nom de FAngleterre , parce que 
Ton sait qu'avec lui la doctrine de la bonne 
foi prévaudra toujours, vaincra toujours, el 
fera toüjours payer. Le matériel de la finance 
n'en est done que la partie la móins essentielle^ 
la partie secondaire; la bonne foi, établie sur 
la gnrantie constitutionnélle , en est la pre- 
miére ; elle est la partie vraiment vitale , celle 
qui comnaunique la vie á l'autre y et qui TeD-- 
tretient. Ayez assez de bonne foi et de garan- 
tie^ constitutionnelles , et vous aurez toüjours 
assez d'argent. Quant á celui-ci , on ne sait ce 
que veut diré ce que Fon entend journellement : 
il y a ou il n y a point d'argent. Est-ce done 



que dans une seule nuit ]a moíiié dé 1 aFgent 
de Londres ou de Pacis a péri , lors^e .par 
Teffet d'une man valse nüestire, Targent a dis* 
paru ? Est-ce doDC que des mines d or ou 
d'argeoty recelant de plus des hótels de moa«* 
naies> ont vomi^daus vio^t-quatre heures, 
de leur sein eiitrV>uvert , les tórreos d or ou 
d'argent qui oouvrenl de oouveau les places, 
cíes qvie les nuages rassemblés par la mal- 
adres se se sout díssípés eu laissant percer un 
)Our plus serein ? Dans les deux cas , il n^a pas 
eu ua seul écu de phis ni de moíns } il j avait 
9eu)einentconfiattee ou défiance. Telle est Tex* 
plicatioQ véritable de ees sjniptónies apparens 
deriohesse ou depauvretéaliernalives; dans le 
fait; on n'était ni plus ni moins riche : seule* 
mecH; onéiait plus ou moins confíant ou dé^ 
fiante 

.. A L'époque des deux festaurations, lorsque 
la capitale était occupée par une forcé élran- 
gere , ^t k France inondée de bataiilons ran- 
géssous d'autres drapeaux que les siens pro« 
pres^onvit tout-á*GOup)les effets publics ve^ 
mouter á une haute valeur. S&rement ees 
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troupes n^étaient pi^s ventres. nous popter lei ' 
coffres de leupsétats respectífe, poup rempítir 
les notresi D'oü ce|a provenait^-il done ? de la 
preiniere laeur d'un c»?dte^stable qui cotniBen- 
cait á poindre^ que Ton espérait, et dont aü 
crojait appercevoir le niDipea datis la paix qdt 
l'apnoricaU. II oe se trouvoit pasen Franceun 
maro dot' de plus qu'á rordinaire ; mais, ce qiii 
équivaut á tous les maitcst d ar da monde , il y 
av^it de ta ooDfianee.Lesiérénemeiis áe rannéo 
derniére npus ont foarnL dé nou^eau la dé^ 
Boonstration la plus'convpléte decette théorie , 
^tavec eUe le rappel certaÍD á l'observation de 
oes priocipes. On a era ne faípe qu'un budjet , 
oa.a fait une iégislatíon de crédít. 
. he ministre , á rourertiire de la session de 
1816 , fait les révélatioQs les plus pénibles^ 
á en tendré. Son devoir et son honneur luí 
prescriveot la sincérilé. II faut pajer pres de 
lyOOOfOOO^ooo fr, L*oreilIe da public est frap- 
pee /coQUiieeUe de^ait rétre, de cette annonce 
sinístre. La fortune publique recule épouvan-' 
tée. Mais daos le fond .de ce tablean désolant, 
appiuraít > pour la rassurer > l'ordre coB&tittt-*^ 
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tionnel , avec son cortege ordinaire el sa fa- 
mille; la publicité, la discussioo, la fidélitéi 
la bonne foi , rimpossibilíté de retomber dans 
les abus dévastateurs y rassigoation certaine de 
moyeus certains á des engagemens certains ; 
dés-lors tout s'éclaircit 9 se rassure ^ l'or abjure 
ses craiotes, et se remontre daos ses canaux 
ordioaires ; il y court á pleins bords ; il accourt 
de toutes les parties deFEurope, moÍDS intimi- 
d¿e que nous sur notre propre état, et comme 
sous avertissant de ne point nous méprendre 
sur le priucipe de nos ressources. Dans cette 
confiance , ce qu'une partíe de l'Europe nous 
prend, laulre vient nous ToíTrir, et toutes les 
deux réglent les émissions de leur or , ou le re- 
trait de leurs soldats, sur les degrés de forcé 
ou de faiblesse que mootre notre gouverne- 
xnent représentatíf. La coufiance polilíque et 
financiére de TEurOpe sont á la hausse ou á la 
baisse^ suivaut que le tempérament de celui-ci 
marque des degrés d'accroissement ou de re*^ 
lácheiueut. II y a done une relation intime entre 
la finance de la France et son gouvérnement, 
comme gouvemeaíent represen tatif, cest^i- 
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diré commc garantíe d'ordre et de slabílité , ct 
le premier artícle de son budjet est la constí- 
tutíon. Qu'elle s'affermisse, se développe, se 
complete , et Ton verra ce que deviendrontses 
fioances.Ceti'e st poíot lé matériel de la finance 
qui manquera jamáis dans un pays tel que la 
France , mais seulement le moral ; comme il 
arrivait en 1816 , lorsque Tesprit de réaction 
faísant planer la défiance et la discorde sur 
cette vaste contrée^efEciroiichait la confiance/ 
portait les capitaux vers le resserrement , et 
précipitait les ¿nances de l^état vers un abíme* 

Parler de la facilité d etablir et de consoUder 
le crédit en France , c est inviter seulement á 
bien tailler Tétoffe qu'elle présente. Et quel 
pays peut se flatter d'en posséder une plus 
étendué et plus solide? Sol» climat» produc- 
tionsdonnées par eux» population nombreuse, 
industrieuse , tout s'j trouve. Pour que lout 
abonde, il ne faut qn'une chose , ne pas abuser 
de tout, et ne pas gáter, par la facón , ce qui 
abonde par le fbnds. Vo^ns les épreuves qu'a 
sqbiesce corps robuste pendant quarante ans. 

En 1 774 , Tabbé Terray i contróleur géné- 
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ral, remet á Loxiis XVI, au momeint oh il mQri«> 
tait sur je l^one, Téiat de ses revenus , qui s'éle- 
Tait á 47^/PP.Q>ooo. flanes. Alors ce miaístre 
declara au roí c^ue les^ aacrificas des peuple3 ne 
pouyaient élr0 portes plus loin. 

, En 1783, Mr. Necfcer dopn^e un état des re- 
venus, déla somme de. .... • 5ii,ooo>0oof. 

D'aprcfs luí» le déficit s'élevaitá S^,aoo>o0o . 

• D' apres M • le cardinatl de Lo* 

ménie , á * . « . ^ . . • • ^ i iO|QOo,ooo. . 

La différence des doux.c^lóuls pravennit de 
ce que .M. Necker ne f<u|isaU poiot entrer daiiSí; 
le sí^a les r^emboursem^n^ á époques fixes ^ 
que le C2u*dinal j coiQpren^il* 

Ce n'est pasla preiú,íere fois que M. Necker 
avaitnppelé lafictíon au secaurs de ses oomptes; 
car á répoque de sa premiare retraíte, il pré- 
senlait un excédant de plus de dix millions. 
de la recette sur la dépense,. mais au mojea 
d'emptunts qpi atteigoaient á la sovime dé: 
$00,000,000 fr. 

Ge qui n'est ni biedí^lo^al, ni bien fin^. 
L^& assemb]ée$ conslituántíe , légtslative ^^ 
la conv^ntión , le díre/etoire , n ont poinC eii 
d^ finances régulieres« 
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M. le cardinal de Loménie ("ujant, le 24 
aoút 1789, laisse dans les caisses 58o,ooo fr. , 
apres avoír pillé la caisse des Invalides , et la 
dépót formé pour le soulagémenl des contri- 
buables ruines par Tonragan du i3 juillet de 
la méme année.Ilyéculhuit jours des produits 
des barrieres de París. 

Au 18 brumaire , il n'existait pas 20,000 fr, 
dans les caisses. L^s chefs du gouvernemenl? 
durent se coliser pour l'envoi des courriers. 

Le tiers consolidé était tombé a 9 pour too. 
Depuis 1789 /le crédit public était á peu prés 
au méine niveau. £t voilá que peu de temps 
aprés le 18 brumaire^.laFrance montre un re-*' 
venü réguliérement assis et perou , de píos dt ' 
600,000^000 f., tous les piftieniens fatU én écus, 
ríen de fictif, tout au réel; un excédañtde re* 
yenu sur la dépense , et le tiers consolidé a 83 
pour 100. Alors la solidité de l'administratioa 
intérieure égalait 1 eclat de Tadmioistration au«^ 
dehors. Tout prospérait au-dedans, tout bríl- 
lait au-dehors. Une intempérance de gjuerreS' 
et de conquétes attaque ce magi)ifíque édifiee«: 
Qui se sent fort ^ est enclin á abuser ; Targent 



! 
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comptant est un grand tentateur ; tout croule ; 
la Fraace est enváhie ; les effets publícs ont 
perdu la móitié de leur valeur ; oa croit tout 
perdu y et daos quelques mois taut est au pair. 
Le 20 mars trouve les e£Fets publícs á 82 : il les 
fait rétrograder jusqu'au point oü ils étaient 
tombés précédemment. Les révélation6 les plu s 
effrajantes ont lieu ;' níaís Tordre se rétablit ; 
avee lui un revenu certain^ abondant, et un 
crédit qui mesure ses pas sur ceux que foat 
Fordre et le gouvernement. 

Apres tant de tempétes et de pertes , la 
France h*en posséde pas moíus un revena 

de .•••.-••••••.• ; . . • 700,000,000 

pajables en numéraires, réalisables en douze 
mois 9 et acquíttables mois par mois. Cela est 
incontestable. 

La dépense dépasse i^ooo^ooo^ooo 

Elle y sera bornee par les ébonomies suc- 
cessives que le gouvernement réalise de jour 
en jour. Sur cette ímmense somtne, soút pas- 

sagers, et pour trois ans 3oO;Ooo>ooo 

SoBÍt viagers , commé dettes el 

pensions ...••• • . loo^ooo^ooo 



/ 



La dépense permanente ^erá 

done de ,•••••••.••••••• 600^000,000 

La' dette permanente d^ la 

France s*éleve á • . , 1 3o^ooo,ooo 

Elle atteindra , par les em- 

prufils et liquidalion^. ., .. 200^000,000 
Au capital de 70 p* loó ^ c'est 

une sO(pme tofale de • • • • • « 2,800,000^000 
Le total de lá dette d'An^le- 

terre.eñ revenus á, •..•••• • 800,000,000 
Le capital , avec la dette flot- 

tante •••••••«• ^ .•#•• i • • ¿3^ 000,000,000 

¡Le fonds d amortissement fran- 

caU. f af)née oiojeone. • . , » 5q,ooo,ooo 

ou la 56% partie de la dette 

lolale. 
Le foods d^amorti^semént an- . 

glais. ...-....-. f ...^•v 360,000^000 

ou la. 59.*. paftie de, la dette 

totale. 

Mais il faut observer, h l'ayantage de laf 
France , quMle n*est point otli^ée , aínsí ¿jue 

TAngleterre , d'acquitter une parlie Be ses dAi 

penses par des négociatious et par des revire- 



* J 
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mens qui arrétent Tactioa de son amortisse^ 
ment, de maniere á ajouter á la delte plus que 
ramortissement n'en peut éteindre , tandis que 
Faction de ramortissement francaís n'est ar- 
rétée par ríen. Ce qui est éteint par lui n'a pas 
de remplacant comme en Angleterre, oü, á 
vrai diré , Teffet de ramortissement est fictif^ 
et n'a d'eflet sensible sur sa dette que pour 
arréter son progrés visible, au líeu qu'en 
France il détruit la dette et Tannule. Par con- 
séquent^ á Tépoque dé. révacuatíon .du terri- 
toire y le revenu surpassera la dépense ordí- 
naire y et les mojens de s^acquitter seront tous 
assurés, . 

riláis á cette épóque , les tributs de la France 
envers Tétranger ajant cessé, ceux ^e>s étran- 
gers envers la France auront augmenté : car 
telle est son heureuse condición y que plus son 
liorlson politique s'éclairclra, plus 6n s'em- 
pressera de venir jouír de tous les charmes que 
sion .climat , ses .productions , ses rians aspeets , 
;sie3 art?, sonluxei, ¿opprbanité, et ses souve- 
ptrs encoré prélent á .son séjour* 
, ]j'état financier de la France dépendra done 
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entiérement de^son état polítíque. Que celui^ 
€Í soit biea ordoiiaé ^ toujours co&forme aux 
regles du go^vernesnent représent^lif, et la 
riohesse tie lui manquei^a pas. Aussi sommes- 
iioos ooiivainoifs qa'il netient quk cela que les 
fotids francak sdicHl éle?és au nivéáu des 
fonda anglais ; /car la Franoe a des bases de 
crédil plus solides á oftrir qué^TAngleterre : 
Jes nH^yens míatériels -du t^rédít sont en sa fa- 
veur ; le sql , la riéhesse mobiíiere surpassent 
tíelle de rAttgleterreiQue lui manque-l-il done 
pour 1 egaler en crédit , sinon les mémes élé- 
inens de goiLVQrüemeat ? et ^i l'on n'enteiKl pas 
ppurquoi un Frap^^is &e seraU pas aussi libre 
qu'iHi Anglais, on n'entend pas davantage 
pourquoi la Boursef de Londres seraít plus ac- 
crédiléequecellede París : oar sútement celle 
de París re J^ose sux ua. sol plus , fealide que 
celle de Londres. Tout Francais doit trouver 
un eontraste péníble entre 3 francs de reve- 
nus 9 ^ajés á Londres- 8a úpanos y et 5 francs 
|>ajés á Papis 65 .&» 

L'inégalité deé deu¿c fiourses fínira lorsque 
iinégalité do siábilíté eatce les <leax gouver^ 
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nemen$ aura cessé. De toutes patts íl s'éleTe 
des crís.contre le poíds des ímpóts; ilfaut ex« 
pliquer ce qui rend ce farde au si sensible : 
c^est moins la somme elle-méme que la ma- 
niere dont elle est répartie. Ici , on n entend 
parler que des contributions diréctes : la ré- 
partition des indirectes ne peut point étre 
égale. Cest un des avaptages principaux de 
cette espéce ^e contributions: aujourdliui^ 
c^est la par lie de Timpót la plus pesante , et 
qui se fait ressentir de la maniere la plus f&- 
cheuse. 

La France paye en contributions dírectes 
de toute nature > la somme de 338,132,776 fr. 

Ainsi qu'il suit : fonciére .... 257,895,025 
Mobiliére , personnelle 544^99290 

Portes et fenétres 25,748,48o 

^ , ,«-^_.— — _— 

La populación étant de • • . • • 3o,ooo,ooo h. 

G'est par tete 1 1 fr. 26 c. 

Gette somme ne parait point au-dessus des 
facultes d'un pajs aussi vaste > aussi peuplé, 
aussi industríeux que Test la France^ et qui^ 
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de plus , possede un si grand nombre de parties 
fértiles. 

D'oü provient done le mal? De^rinégalilé de 
la répartition entre les masses, comme entre 
les particuliers. Cecí a besoin d explicatíon. 
Faisons-la preceder de Tobservation qué leca- 
dastrea démontrée partout oü il a été exécuté, 
1®. qu*íl existe une tres-grande inégalilé de 
charges entre les citojens ; 20. que Timpót est 
inégalau produit general des parties cadastrées. 
L'ancienne base de Timposition n'a pas été 
refondue par Tassemblée constituante ; c'est á- 
peu'prés la seuie chose qu'elle n'ait point 
changée, et cela est réellement tres-remar- 
quable* Avec un sjstéme d'égalité tres-forte- 
ment prononcé pour toutes les autres institu- 
tions 9 elle s'arréta devant celU qui était le pl4i8 
fortement entachée d mégalité. Le point de dé- 
part pour Timpót entre les diverses parties de 
Fétat étant fort inégal , on arriyait nécessaire- 
ment, en le maintenant » á un résultat fort iné- 
gal entre cUes : c'esl ce qu'il aurait fallu cban- 
ger j c'est ce qu'elle ne fit point. La France était 
soumise á Tadministration de plusieurs espéces, 
généralités, pajs d'état : la natbre de Timpót 
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varlait abssi de province ea próvince » d'état k 
état, de corporation á Corporation. II esl 
€Qúnu que les pajs abandonnés aux ioten- 
dans étaieot beaucoup plus cbargés que les 
,pays d*élal. II y avait tel petit état reculé aux 
extremes froatiéres de la France , daos lequel 
i'impQt étaíi presqu'iosensible , tandis que ce« 
•luí des généralités voísínes était trés-lourd. 
GeUe inégalité a été maintenue par la coDti- 
jDuatíoD de lámeme base d'imposition. De plus, 
pendant la révolution, quelques classes ont 
•été Pobjet de surchargés produites par les 
.anímosités du temps. De toutes ees causes , il 
^st resulté une surcharge paur une partie des 
citojens , qui est á-^la-íoís accablanle pour 
€iux, contraire á l'eSprit du gouvernementre- 
j|^résentatiF> dont Tessence est l'égalité des 
^roits entre les citóyens , et préjudíciable aux 
intéréts de Pétat. Cette inégalité atteint tout: 
dans la m^me commun/e , I'un est accablé d^im^ 
póts, ii ne fí¿l qu'effleurer la fortune dé l'au- 
tte. Dans le méme arrondíssemeiit, une com- 
muñe est 3ur.chargée , d'autres sont tres^mé- 
nagées. Dans le méme département, les arron* 
dissemeñs sont traites avec la méme inég^alité. 



Vun ^uecombe sous le poíds <le Tim^dt > laü* 
tre en est un peu^ffeclé. I/es impots qai selé^ 
venl jus<|u'au quart, etoaéme au tiers Béi de Ul 
ptopríété , se t^^présenféatTrpéquémmei^ dams 
quelques cantlons! Que regfte-Ml au práprié'i' 
láíre, apres le préleve»^Qidé1aus lies £raíé 
tUachés a sa prOfHriélíé :fc>Bcié(Be:, fel» qué les 
pertes d^animlauK)» le& intefmpéries dessáisóns^ 
rentretien et la répavatíon des bátímeas,, des 
putils de culture? Le ohamp o^est plus arro^ 
seulement des sueurs du laboiireur^ il l'ested* 
i;ope de seS'larmes» 

Depuís que les intenapéríes-dlss saiscms bnt 
elevé tres-^haut le príx des súbsístances » 
le$ eCTets Kje rinégalité des impots se so0t dé-* 

4 

veloppés d'|ine maniere eíTr ajante. 

La Fraoce coiíipte un tiers dfe sou territoire 
^H montagnes plus ou moins élevées , noí au- 
tre tiers en pUteaux secs et peu fértiles ^ 1 autre 
tiers en parties tvés-fproducti\?es. Les ^partieá 
meridionales diñeitecit essentielleme&t deoelles 
<}u no^dj p^our le clima t€ft pour les produc» 
tions y ¡neme de celtes du ceniire. Ainsi la ma^ 
Uirité de» (ruits de la terre a été complete daña 

i3 
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le midi de la Frunce en 1816, et la tichessé 
qui en est resulten , extreme ; et le défaut de 
matufité a causé }a disette dáns le centre et 
dans le nord. Le midi de la France a joúi, 
Tannée^erniére 9 de toutes íes faveurs da ciél; 
lé ñord a sübi toutes ses rigúéurs. Le prix 
ordlnaire des denréés ajant triple , íl s'ést 
trouvé que d'un c6té on vendak trois fóis 
plus, et qué de Fautre on achetait trois fóis 
pius , sans avoir le revenu habítuel. L'imp6t 
étant reslé le méme , íl s^est encoré trouvé que 
les pays de montagnes, qui n^avaient pas 
moissonñé, devaient payer comme des pays 
qui jouissaient de la valeur de trois récoltes ; 
et cómme il arrive presque toujours que les 
pays de montagnes sont les plys fortement im-- 
poses y ils ont dú se trouver dans une position 
infiniment plus malheureuse que les pays de 
plaines. lis doivent pourvoir á leur subsis- 
lance á un prix triple; ils n'ont pas récolté 
les moyens d'y pourvoir. Gepéndant Timpót 
reste le méme a cote de voisíns qui n'ont á 
payer qué le méme impót avec un revenu 
triple. Le résultat nécessaire est que les uns 
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doivent étre écrasés, ^ans le temps qae les aii* 
tres sont daos Faísance. Les uns ont eu troís 
récoltesy les autres n'en ont pas fait^ et ce*^ 
pendant ils paienfc de mé¿ne , et sQuvent plus» 
Nous, le demandóos : estece lá un ordre vr^í- 
jment social, un ordre d'égalité de charges, 
tel que le veutle gouverhément représentatif? 
Et non^seuleméntcet ordre est oppressif pour 
les particuliers , mais encoré il est préjudi^ 
cíable pour l'état. Car enfiñ oü Tétat prendra- 
tril ses tribuís? chez des hommes ruines qui, 
pour alimenter eux et leurs familles , ont été 
réduits á vendré á vil príx le mobilier domes- 
tique et de .culturé^ auxquels il reste des 
cbamps sans moj.en de les exploiter , et des 
toits sans le pauvre mobilier qui le garnissait* 
Qui acbetera le cbamp mis aux encbéres par 
le físcy.le lit du pauvre exposé sur la place 
publique? Malheureusement cet état est au-* 
jourd'hui celui d'une partie de la France. Nous 
sommes loin de chercher á capter l'espéce 
de faveur qui s'altacbe trop souvent aux ta- 
bleaux exageres; nous ne faisons que retracer 
ee qui > un trop grand.noinbre de fois^ a frappé 
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nos jéxax comme céux de tout le inoúcle. Nóns 
ae parlons de Texcés du nial i^ue póur faire 
rechercber le remede : ce maílest á son com- 
ble; on ne Toh que des maisons abandoopées , 
des famiUes errantes; on entendpartout:Tout 
est sí cher, les impóts si grands ! Si ce concert 
de douleurs et de plaintes est dácbirant y il est 
aussi un grand avertissement de cbercher les 
mojens d^ méttre un terme. Ce n'est qu^ku mi- 
tieu d'uB pepple satisfait que les gonverpemens 
peuyeñt jeterde profqndes rácines. ün penple 
accablé .d'impóts ne se soucie guére de Tes- 
péce de gouvernement sons lequel il vit , oa 
plutot soQS lequel il souíTre : Pun ne lui ferait 
pas plus de mal que Tautre. Lorsque les Mu- 
stilmáns se présenterent avec leurs tributs sim- 
ples et légers , FAsie , écrasée par les traite- 
mciis des empereurs de Constantinople , abjura 
son cuhe , et .'préféra méme le cimeterre des 
uns áux exactions deis autres (i). Cest aux 



(1) Voyez ce que dit Montesquíeu de l'cmprcsse- 
ment avei: lequel les peuples rávóhés des exactions des 
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vexatioil^ ((ue firent éprpaVeiF aux^ peupl^s les 
prioces á-rla-fois bigots , feroces et ptodigues 
qúi sóuíiléteQt ^ pei^aót plusieurs st^ecles ^ W 
troñe de Cobstaulin^ que \t christiani^me dut 
la perte de ses florisssans domáines de VA^ie*- 
Mioeure , aiüsi que;^ cell^ des cc^íiirées d'oa il 
s^étaitrépaddü sUr Tiuiivets. GommeDt ^ ^d ef- 
fét^ Youer sa tie a qui oe vous'laísse pás^ de 
quQÍ la souteoir ? iD^Qn^seuleifaent c^t ordre d'i- 
n^alité extreme est oppressedr po.ur les cir 
t0j^0QS> d^ jpluSy il est préjudioiabk pomc Tétat 
Car» méimf ateo r^mploi des plés^randes ri- 
gueqrs ^ oa le gOttvértí^n^ept Jirendra-t-il ses 
tri^utsPchezdea hotoiues qui n^pdssedent plus 
rién quí soít disponible ^ lorsqu^ letlfot d^ 1^ 
coatr^iüle est Dul /lQf^qu'^l|e ialéc^sse ea fa? 
vew da celwi qq'tíle frappe^ §u uo tt|oí , lorjs- 
qu'élle fait hiorriew T' ^t yoilá-opí ^9^^ en som* 
mes* II est bíeo éñdeol que l^s i^on - yMetirs for- 
cees vont se mulüpU^r aitx dép^oísde ré&át. 



eippQreufs grecs, a]Íaient au-devant des Sacrasins quí 
árrivaient ávéc des impÓts bien moins onéf eux aans le 
íbnds et dans la {arme. 
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tandis que ees dédommagemens fáciles vien-* 
nent s'ófTrir , comine d'eux-mémes , dans rím- 
meóse accroissement de reveniis dont le ciel 
a fait présent aux heureux propriétaires d'une 
partie de la Franice , tandis qirii retirait tout 
aux autres. On parlera de dégrevemens , que 
sont- ils ? quand viennent - ils ? On parle de 
la nécessíté de teñir au courant les revenus de 
rétat y dont les besoins ne s'arrétent pas un 
momento quelque tenips qu'il fasse. On le sait ; 
mais on sait aussi que le mojen djpourvoir 
n'est pas de demander á ceux qui n*ont pas, ou 
qui n'auront ptus^ mais á ceux qui ont et qui 
auront : mais on sait que les hommes ne sont 
pas entres en société pour n'y trouver que des 
cbarges » pour lui sacrifier leur propriété, mais 
pour la faire> proteger par elle ,: en partageant 
ses cbarges • Quels que soient les besoins de la 
sociélé, rbomme conserve cepcíndant un pre- 
mier droit á la propriété ; que Fon determine 
done ce qui.revient á celle-ci> á la bonne 
beure ; mais que sa portion (féde le premier 
pas á eelle qui revient au maítre méme de la 
propriété; car c'est pour lui> avant tout, quil 
est propriélaire* 
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L'assemblée constituante avait fixé un tautf 
que rímpót ne pouvaít dépasser. Quícoúque 
peutprouver qu'il paie au-delá du 5%, du &"., 
du 7*. , du 8«. de sa propriété. bpul ou net , 
comme on jugara á propos de statuer, soilj^ par 
le faít méme de cette démoaalration , déchargó 
du surplus ; que toutes le$ précautions soient 
prises pour préveair et punir les fraudes ^ rieu 
n'est plus juste; mais qu'on soit abandonné. 
pour toute sa vie a un dépouillement , fruít de 
la tjrannie , de rinapplication , des anímosités 
de personnes ou de professions; qu'on doive 
payer le quart , le liers de sa propriété , cpmme 
il arrive trop souvent , en vérité peut-on re- 
connaítre , dans un pareil désordre^ Pintention 
de la société • ceüe des sociétaires , ou Tombre 
de la justice ? ^ 

Les réparations de ce désordre existent bien 
sur beaucoup de papiers; mais les formalijtés^ 
les longueurs , les dégoúts , suites de peinen 
perdues, existent aussi, et font souvent pré- 
férer la continuilé de la souflfrance a la résolu- 
tion d'affronterles hjdresd*enibarras,On parle 
de cadastre ; combien de généralíons s'écoule- 
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fODt avant rétablissement géoéral de scmt ins- 
titutioD r¿^aratrice ! Eo attendant it £iut éftre 
Ituiné á cote de voíñiis qois^enrichisseiil de 
TOS dépouüles. 

Ea vain áttaque-t-on les embarras qui ré- 
;6ulterdienfe du rcdressemcnt de ees torls : nóos 
répondrons, i^. que la justice n'a jamáis de- 
mandé sí des torts ¿taient embarrassans á re-^ 
dresser, mais qü'élleü'^est la justice qoe pour 
les íaíre cesser ; 2«. que ce n'esi poinl daus. oa 
pajs couvert d^administratidiis locales , ainsi 
que Test la France , pays daús léquel loüt est 
connu'j oü tant d'hommes spot verses dans 
raddiinistration - pralique , oü les ageñs des 
contributioDS sont si nombreux et si exercés , 
oü , pendaiit la rárolutión , la moitié du sol a 
été vendue f morcelée , partagée entre t6us les 
ájant-droitavec la plus grande facilité , qn^ua 
pareil travail peut étre arréte dáns son exécu- 
tión. Lé tüut est d'y penser et de le vouloír (i). 

(i) Une adresse par laqaelle les chambres supplie- 
raient le l\oi de íaire prés^ter un projet de lot tendant 
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II est doúc bien á désir» que > aensit^les a 

la voix du matheur cpú &e fait epleadre de tañt 

de cotes, les représeritaas déla Fraoce porttlikt 

rattentíoD la plus prompte el la plus suivie Siütr 

un ordre .de choses qui &e pent plus duter saos 

les pies graves iDooDvéoiens. Riea n^ va qtte 

par des principes» et ae se soütienl que pav det; 

institutíons. Nous n'eo avoos pas enoore ^i^ 

fioances; nous n^avons que des cbiSVes. X^ 

torreul entraine ; pourvu que les . voies et 

mojens soient eleves au niveau de^ besoins du 

moment , on croit avoir tout fait ^ etttretenir 

ie mouvement journalier de la machine paraít 

lout : mais c'est d'assouplir lea ressorts , de Áir^ 

mkruer les rcuages, de les proportiaoner entr^ 

eux, et de les bien cime&ter, qui en fait I<i 

foroe et la longoe durée. U seraii done biea 

essentiel que Fon oúmmen^át des ce moment 

a s'ocGuper de poser lea bases de notre ¿difioe 

fiocíal jen fiaan€ea.Les circonstances j iavilont^ 



á regler Jes moyens d'égali^er Pimpót entre les cóntri- 
buables,en attendant rétablíssement du Cadastre, 
reniplirait la Ftance de joic. 
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car quelques dures qu'elles aiént été ét qu elle^ 
soient encoré , nous découvrañs deja au loiá 
dans cette partie de natre horison ; les travaux 
de la derniére session l'ont fort éclaírée. 11 dous 
a été donné de connaítre l'étendue de nos sa*- 
crífices, comme celle de nos richesses. Les 
grandes difficultés comme les grandes obsca- 
rites ont été levées á cet égard ; mais il reste h 
fixer des bases sur iesquellés on pourra batir 
avec la succession des temps ; et dont la pre- 
miére doit étre sans doute de fixer le terme ou 
finit le droít du propriétaire et commence ce- 
lui de rétat. II devra en étre de méme pour 
rendre désormais impossibles les pródigalités 
faites en faveur de servíces surannés^ fiéfs créés 
pour doter^ des hommes voués depuis long- 
temps a d'autres carriéres^surpris soúventeux< 
mémes par ees dons inattendus , et . dont la 
xnultíplication a fait dé la France un champ 
dans lequel on récolte sans avoír semé. L'as« 
semblée de i8i5, en faisant multíplíer les des- 
títutions par l'esprit qu'elle introduisit dans 
Fadministration , a fait tomber sur la France 
un nouveau poids d'impóts fort onéreux , et 
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sáns objét sensible ; car si Ton ne s'est pas ap* 
perca dé ce que le service publíc avait gagné 
á tous les chaDgemens dans le personnel des 
titulaires, en revanche on a fort bien senti ce 
qu'iis ont coúté en argenta et ce qu'ils ont valu 
en díscussipns et en diécontentement.Pour peu 
que cela eút continué, la moiüé de la France 
n avait plus á travailler que pQur pajer Tautre» 
L^ancienne monarchie a succombé sous le 
poids du désordre ét de Texcés des dépenses 
publiques ; la nouvelle inonarchie doit tendré 
á se fortifier par leur bon ordre. Les parlemens 
n'avouerent leur incompétence en matiére 
d'impots, que lorsqu^ils sentirent qu'iis ne 
pouvaient plus imposer et emprunter sans 
avoir trop á rougir y lorsqu'ils se rencontrérent 
face á face avec Topinion publique , qni les dé- 
fiait de cbntinuer. Ce n'est point devant le 
principe qu'iis reculerent y mais devant la honte 
attachée a l'abus de son exercice. La pudeur 
vainquit la conscience , et en fit sortir le fatal 
secret de leur usurpation sur les droits de la 
nation. Celle-ci s'en empara; larévolution prit 
la son cours. prodigieux et rapide , se grossis-* 
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sant Gomme un torreot des abus qu'eile entra!- 
oait avec elle. Elle est fixée : désormais le pou* 
y oír de Fimpót eit rappelé á sa source : la il est 
en lien de súreté ; mais aussi pías il est assuré 
et ktme daos son principe , plus aussi il doít 
étr^ vigila&t, éclairé, inexorable pour les abus^ 
et miséricordieux poiir les souffritDces publi«> 
ques*. EUes sont extremes , ees sotnffraDoes ; 
elles ont fait ¿clater le courage et la longani- 
mité des Franjáis danaia lutte qu'ils ont sou* 
tenue contre elles; mais il est temps d'en pre- 
venir Tépuisement , et de se rappeler que les 
máb les píos forts fínissent par cédeír aux coups 
redoublés de la tempéte. 

Noas ne pouTons nous séparer de cet inté- 
fessant suíet, saos ajauter encoré quelques 
ebservations qui sj rapporlent. Lorsqué des 
tenips plus heareiix , qu'il est donné d'apper- 
oevoir dans un terme pea étoigné, permeltront 
an revena fixe de.sorpasser la dépianse fixe , il 
y aura a se demander si cette précieuse res- 
soorce devra de poréférence ¿tre emplojrée á 
accroítre Famortissement de la dette^ ou biea^ 
á dimínuer les impots. Une résolution géné- 
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rale qui pdrterait le corpa-législatif á travailleí 
pour délivrér á jamáis ia France de cette hjdre 
des dettesy de ce verrongeur engendré par les 
abus accumulés du régime précédent, serait 
une bien noble couronne donnée au gouver-^ 
nemeut représeRtaiiif > et une belle garantie de 
son étabUssement. Que le partage soit aínsi 
fait ; toute ia dette du eSté da ponvoir arbí« 
traire , tout affranchissemént de dettes du cótó 
dé Tordre constilutíonnel , lequel des deux aíi*» 
rait le míebx profiié a la France, et luí parai- 
Iraít le plus déstrable ? 11 parait qu6 Pon s'est 
arrété á Tidée de fixer le taux de la dette , eú 
Franoe , á i2O|00Oy6o0 fr. ; comme si c'était 
ce qu'ex^eaient ses besoins , et que compor- 
taient ses forces ! 

Ge systéme renfre dans li| doctrine de la né- 
cessité des dettes pour les grands étals ; doc** 
trine quimérite bien d'étre discutée avaiit d^étre 
adoptée, et su^tout d'étre rédúite én principie, 
íl est difficilé dé re^arder les déttés comnle 
des moyens de ricbesses , ét de pénser que 
leur absence dérange ou amincit les* grandes 
fortunes, II est difficilé de croire que les arte, 
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les Éhamps ét lecóínmerce ne rendraíent pab- 
les capítaux'quí s'écouleraient des . bourses 
moins fréquentées y et qu'ils n'y seraient pas 
places aussi solidemeat , aussi lucrativeinent 
pour Tétat, et surtout aussi moralement. Les 
cbamps ne coQnaissentpoÍQtde baisse, et ríen 
ne íeur faít perdre la hausse qu'ils ont une fois 
atteinte. Ce qui fait illusíon , est Texemple de 
TAngleterre : sa dette est ímmense , elle pros- 
pere. Done íl faudraít^ pour convenir de la 
justesse derFanalogie , comparer les élémens 
reciproques qui , dans les deux pays y con- 
courent á la formation de la dette y et qui j 
prennent part. En Angleterre y c'est la masse 
entiére de la nation. En France , c'est Paris. En 
France y la dette est natíonale par le principe 
de Tengagement , par Fhonneur engagé á son 
acquittément ; mais elle ne Test point par la par- 
ticipation de Tintérét qu y prennent les ha]bi- 
tans. Le grand^livre n'a pas un horíson d'in^ 
fluence á dix lieues de París , et Copúlente cité 
de Bouen ne compte pas loo^ooo fr. de rentes 
sur l'état. II n y a ábnc point de paríté éntreles 
deux pajs y et la question est d'une nature assez 
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iifQpo£tatite , pour valoir la peine d'étre exafl. 
iDÍnée. 

Uq usage teod á s'établir parml nous, celui 
de rejeter á la fia de chaqae session la discus- 
sion du budjet ^ affaire toujours si importante. 
En cela.on a Tair de mareber sur les traces de 
TAngleterre : il faut remonter á l'origine¿ Subr 
sides et pétitions vont ensemble', a. dit un cé- 
lebre Anglais^etne manqüent guére de passer 
dans cetteagréablecompagnie.Celaétáit vrai 
et bon au temps dans lequel les roís d'Angle* 
Ierre vivairatd'un revena fixe, oü l'élat n'avait 
ni dette, publique ^ni armées permanentes , ni 
fiottes; temps pendant lequel les rois jouís- 
saient d^une autoríté pcesque absolue.. Alors 
le vote du subside était le seul frein par lequel 
le prince pút étre rameué.au respect.des.droits 
de la.nation. Mais, aujourd'hui, comment le 
ménie frein pourrait-il étre employé? En An- 
gleterre, les fonds assignés pour rácquittement 
de la-dette ne se . voten tqu' une fois. Comme 
l'argent.une fois donné est bien donné , il faut 
aussi que le fonds qui la garantit . soit bien 
assuré; áutrement il n'y aurait point d'égalité 
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entre le créancier ^t le diébiteur. Daos lefalt » it 
est étránge de voir un débiteur deliberar cbrsique 
aonée, pour savoír s'íl'páiera son créaocier. II 
en est de méme ^e¡t(Nites les autres dépenses 
publiqoesi élteftsonttdutes forcees. Co^nment 
remetire Tentreúcn de rarmée y 1 exercice de la 
juslíce f de la pólice publique , des soiñs jour^ 
naliers ée l^admini^stration' > la pourspite des 
taires auprés des autres gouverneoiens?... Ün 
état qui arréterait un moment le coárs des tri- 
buts qai alimentent toutes les btanches de aoír 
service , ressem^lerait á un homme qui j F^^^ 
j»^amender ^ se refttserait la nourriture y el fini« 
rsát par un suicide. Or ^ tout le monde a bien 
le pouYOir du suicide , mais persoone n'en a 
ledroit. Ainsijlorsqu'en 1817 quelques Lonnnes 
pejetaient intégralement le budjet, que fai« 
saient«ils? ils conduaient ii la xnort contre retal. 
Car que deviendraít un état sans budjet ? Se 
ftiit*on idee du désordre qui suivrait du retard 
de tous sea mojens d'acfion ? 

Le refus des impositións a done ohangé de 
sigofficalion ; il n^est plós un moyen du redres^ 
seiúent des lois genérales^; les motifs qui avaient 
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pu exisler pour les retards du budjelnVxi^tent 
plus , et clorei>avant rintérét public exige que 
l'pn ne s'occupe que de son accélépatioti. Les 
retards , en matiéré d'iixipositions indírectes t 
ont coúté de grandes perles á lelat, et il est 
bien á désirer c^ie les «mémes causes ne j'jpx?* 
posent pas au retouE.des ménies dommag^..^^ 
L'ínfluence.politique que la banque ^ acquise 
dans les affaires publiques , comme on Ta vu á 
Tépoque des élections de París ; oíFusque beau- 
coup de monde , et non saus raison. Elle est 
aux droíts de largent , et celui-ci en a toujours 
eu de fort grands parmi les hommes. De tout 
temps eeüx qui ont pu fournír de$ ressources 
auxgouverneaiens« en ont été caressé^ et re- 
cherché^ en proportion de leurs besoins. Le 
créateur de Versailles , celui qui , pendant 
soixaute ans , étala une pompe, oriéntale , se 
vit réduít á faire les honneurs de Marly á Sa<- 
muel-Bernard. Son ministre des finances* luí 
suggéra cet humble/expédíént comme un chef- 
d'oeuvre d'habileté. La vanité du juif ^ pris á la 
glu des cáresses du monarque Jaissa échapper 
quelques millions. La fin def ce régne , abimé 

4 
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de dettes , fut ]e temps des plus grands scao* 
dales des fortunes des traitans. On ne savail 
alors que se jeter daiis ieurs bras , pour les re- 
mettre eosuite dans les mains de la justice; car 
od donnait ce hom á des chambres ardentes. 
^Ties freres Páris di^3oSérent de ia France 
pád^ant une partie du régne de Louís XV. 
Depuis ce temps il s'es% íormé en Europe uq 
iiouvel ok^dre de cbosés, combiné de plu^eur» 
elémens. 

Le crédit public, ^árti de FAiígleterre y s'est 
élendn et comtne naturalis'é partout. 

La rteh^s^e mobiliére s'esl accrue dans toos 
les pays > el dáús de trés-fortíes proporlions. 

Le moumnent de tetle espéce de ncfaesses 

a été encoré plus aug^menté, el a conlribaé á 

l*accroítPe elfe-mémej car la richesse ne se dé- 

térii>re pais : au coñlrairíe > elle séfccrotlpcar le 

itiouveñient. 

La comniunicáribn entre tous les peiiples, 
qni en est le véhícule, apris des accroíssemeos 
paralléles. 

Les depenses publiques de toiis les grands 
états dnt surpassé les retetias^ Les dépenses 



áe la guerré tíe peüvent plus étre faites éa na« 
ture , mais seulemeiit en argén t ; et cocnme les 
tribuís aanuels ne pounaíent y suffire , il faut 
bien y cbercher. un suppléoient. De g'rands 
étals , téls que TAngleterre, iaettenl p6iir ainsi 
diré un grand emprunl au hombre de leürs 
récoltes de chaqué année^ Le crédil est done 
devenu un besoin general el habitué! des gou*- 
¥ej;nea»eos: dés-lors les Communications qulls 
n'eatretebaient que par intervailes. avec les 
possesseurs ou les distributeurs de l'argeiit ¿ 
sont aussi deven ues habituelles; eux seuls pou- 
vaieni le donner» parce qu'eux seuls ont le» 
jeux «it les mains dans toules* les parties da 
.mande oü il peut se irouver. Déla sónt venues 
les banqués, qui serventd'íntermédiaires entre 
tous les gouvernemeos et toutes les richesses , 
et qui se sont charlees derapprocher les unes 
des auires. La mission était importante , et le 
. levier immense , comme on voit. La richesse a 
operé la sruivant sa iiature ; elle a donné á 
ses posse^seurs l'imporlance qu'^lle poMe á 
tous ceox qu'elie honore.de ses faveurs. Les 
- hoDH&es qui possedent le don d^attirer ou 
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á'éloigncr la rlchesse , ia faculté de luí ímprí- 
mer le inouvemenl , sonl des magiciens de Tes- 
\ pece la plus recommandable. La richesse mo- 

derne est dépouillée de. ees forme» grossiére« 
que le theátre a si souvent livrées au ridicule : 
aujourd'hui elle donne des lumtéres, en éten- 
daut les relalions ^ ,en associant á sa destioée 
des étatS; en dépendaat de leur dírecdon : il y 
a done á la fois forcé , lumiére et garantíes 
dans les chefs de ees établíssemens. S^íls por- 
tent beaucoup aux états , ils en tireut aussi 
beaucoup ; s'ils sont exposés a perdre plus, 
ils réparent aussi plus facilement : Tensemble 
de cet état est done trés-imporfant dans les 
états modernes. Les ancieiis propriétaires da 

sol aidaient les anciens gouvernemens avec 
ieurs hommes d'armes ; les banqoes leur reiv- 

dent le méine service avec de Targent; et, sous 

ce rapport , on pourrait diré que la banqae a 

pris la place de la féodalíté. 

Cet état n'est plus au premier rangde la 

société j comme quelques-uns l'ont prétendu; 

il n*^sl pas au dernier, comme le veulent d'au- 

tresl injustes qu'ils sont^ de youloir joíndre le 



mépris aux services reodus et acceplés. Dan« 
<5et élal de choses, jamáis un homtne sensé ne 
contestera rutilité des banqnes; jamáis noa 
plus le niémehomme ne consentirá á voirtoul 
envahi par «lies, Quel est dono le mojen de se 
soustraire á leur empire toujours croissant , et 
-¿'y mettre de justes bornes? La nalure des 
choses suffit pour l'indiquer : ieconomie avec 
sa justice et sa douceur. La dépendance de 
Tun fait Timportance de l'autre. Cette dépen- 
dance vient de Texces des dépenses : réduisez- 
lesau strict nécessaire, yous ^urez recouvré 
TOtre liberté. Entre réconome et le prodigue, 
quel est le plus libre a Tégard des secours che- 
rement empruntés?Les états ne peuvent avoir, 
dans la conduite de leurs afiaires, d'autres 
máximes de conduite que celles qui réglent 
celles des particuliers. 

Máis pour que la suite des travaux auxquels 
les représentans de la France vont se livrer c|e 
upuveaú , obtiennc les succes qui sont dans 
nos Yoeox comme dans nos besoins,,il, fíjipt 
qu'ils soient favorisés par les dispo5>¡tions nr>i- 
formes de ceux qui en sont les insirumens et 
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. les objets: la natíon, ses représeatans et le 
gotivernement, faisceau qiierien ne dóit de- 
sunir. C'esl lá ce qui,dans^les circonstances 
acluelles, exige le plus d'atténtion, le plus 
d'art , et qui va faire le^ su jet de oes derniéres 
réflexions* 

L'¿lat de la Fraoce est pénible sous beau- 
coup de rapparls; il faut le reconnaítre. G'est 
pour cela méme qull faut s'occuper du re- 
mede avec connaissance de cause. Par la na- 
ture des circonstances , la France n'a plus 
d'aulre occupation : elle ressemble á une fa- 
• mille qui n'a plus d'aulre sóin que la repara- 
úón de ses aíFaires. Dans le fait, elle n^a plus 
autre chose a faire* II ne s'agil plus de souve- 
nirs^ encoré moins de déplaisirs: les uns sont 
grands, les auires sont legitimes, il est vrai; 
mais il n y a point á s'en occuper; et il seraít 
funeste de vouloir urt atítre bien que celui qui 
^st dans la natiíre des choses. Pour revenir á 
ce que l'oa fut sons quelques rapports, il 
falidi^a'it que foút ce qui füt revínt aussi; bica 
•plus, il ftihjdrait riecommencer l'Europe des 
' trente derniéres annéés ; elle n'est plus faile 



He mértie. hüt France fut pendant vingtaQ$ 
la Rorae de l'Earope moderna : empire bpl- 
lant, mais trop iqt eclipsé 1 Do sait comrpe 
tout cela a fíiii, et qui a enterré tant de puis-* 
sanee et tant de gioire^ tant d'or et de s^ng. 
Aujourd'buí la France n'est plus que la 
France de 1700 h 1789, occupant encoré une 
tres-grande place dans lassocíation euro^ 
péenne, inais ne la maUrisant plus; en for- 
tnant encoré un menibre principal 9 mais n'en 
étant plus la tete. II y a des choses que le 
monde ne revoit pas deux fois. Laissoris done 
au passé les grandeurs qui lui appartiennt'nt , 
et les phénoQienes dont il fut le témoin: quel* 
quefois des météoces inattendus rernplissent Je 
ciel d'une ciarte soudaine, et leur dispari- 
lion laisse fiu cours régulier d'astres connus, 
le $oin d'entcetenir les feux qui éclairent Tu* 
nivers. 

La destinée a ramené la France dans la 
France , et I y enchaíne« II faut partir de ce 
point, etsj teñir. Tout autre serait funeste, 
pour ne pas diré insehsé. 

L*£urópe en masse n'a point d^iotérét h pre* 
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valoir contre la 'France. Elle en a méme un 
tout conlraire* Pressée entre deux colosses, 
TAngleterre et la Russie , elle doit voir dans la 
France son arriére-garde contre Tune, et soa 
avant-garde contre Tautre. G'est sur ce double 
rapport de conservation prbpre , que doit tom- 
ber le coup-d'oeil politique de i'Europe á Té- 
gard de la Fraoce. Si des voisins donnés par 
. des arrangemens malencontreux, pouvaient 
trouver bon d^ ronger ses frontiéres, la Frafice 
suffírait seule pour Tempéchér; aucun intéret 
general ^'appellerait TEuropé á soutenir les 
aggresseurs, et la dispersión de ses membres 
serait un embarras et une inutílité pour elle. 
Pendant vingt-cinq ans la France a fait seule 
le mouvementy la direction ét la politique de 
l'Europe, soit par Toccupatioaqu^elle lui a 
donnée, soit par la suprématíe qu'elle a éxer- 
cée. Aujourd'hui il n y a plus ni direction ni 
suprématíe, c'én est fait de celte aureole de 
gloire ; il y a seulement participátion au moa- 
vement general et ordinaire de TEúrope. II en 
est d*elle comme de tous les autres états, 
qui, ajant chacun des intéréls particuliers. 



suivent cependant le mouVement general de la 
masse, celle de la grande confédération eu- 
ropéenne. Que Pon définisse» si Ton peut, la 
situatíon d*un état qui prétendrait s'isoler au 
mtlíeu de TEurope , ét ne suivre que son mou- 
vement propre. LTBurope ressemble á une fa- 
mille divíséé en plusieurs branches, ájant 
des intéréts divers, mais vivant sous un méme 
statut de sóciété. La France n'a done ríen á 
craindre dé la pression dé FEurope : de son 
colé, TEurope ni ríen á craindre de la Fran- 
ce, qui sail trop bien qu'elle sera long-temps 
Fobjet de beaucoup d^ombrages ; et qu'aprés 
tout ce qui s'est passé, le moind're mouve- 
ment de sá part réunirait tout le moade contre 
elle. Elle n'a done point et ne peut point 
avoir de politique paritículiere ni active : tout 
consiste, pour elle, á se teñir en harmoriiei 
et á marcher a iiauteur avec la masse. Les 
seuls écueiis de la politique de la France, 
comme on Ta vu au congrés deVienne , conime 
jon le voit dans 1 afFaire d'Amérique, setrouve 
dans une trop grande propensión vers des ré- 
^ véladons de famille,ou certaios dogmes que 
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Fon suhstitue h la politiquie , et quí ne peu- 
vent la reaiplacer. Ainsi , tandisqne les graiujes 
puissances iaísaLent de la potUique i VieüRe, 
la France y faisait de la lé;xitími'é el de la fa- 
mille , et dans ce momeiit oíi TAn^leterre feit 
de la polítique de lucre et d ayenir avec TAr- 
mérique , la France se borne á faire de la mo- 
rale contre rinsiirrectíon , d'oü il resaliera, 
á la cooclusion tres - prochalne de ce drantie» 
que la France sera la, relativemeol á TAngle- 
terre , sor le méme pied oü elle ea est partout 
ailleuFS. 

Ge tablean de Fétat polLtique de la France á 
Fégard de TEurope, el de TEurope á IPi^ard 
de la France, indique ce que celte-ci doii faire 
chez elle-méme et pour dle-niéme. 

L^Europe ne crain t pl us le3 aFqnes de la France^ 
maÁseuleinentses désordres intérienrs.Etie loi 
demande son repos en voe du sien propre , et 
voilá lout.Nous n'avons lesecrel de prrsonne, 
nous n'attachons pas beaucoup de prix á la par- 
ticipation decesmerveilleuxsecrels; nousnoua 
bornons á considérer la nalure des choses, qui 
n'a ni secret, ni mensonges pour qui sait rio- 



/ 
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terroger. Elle nous répond que FEurope n'a , 
á régard de la Franca , qu'une polilique gené- 
rale et uniforme de repos assuré par elle y et 
exige d'elte. Par conséquentla tranquillité po- 
litiqué extérieure de la France dépend de sa 
tranquiililé iiUérieufre, dont^Ile estabsolument 
la maítresse , ísuivañt qu' elle «aura se gouver- 
ner. 

Ici nous sentonsle besoib, potir faif e míeux 
sentir ce point fondamental de notre súreté , 
d*expliquer qnelques idees qui sont mal dc- 
brouiüées dans un grand nombre de tetes ^ 
dont la confusión est trés-propre a les égarer^ 
et par-lá méme á produire beaiicoup de mal. 
Le desir de servir nous fáit aecepter les mal- 
veillances qui ae peuvent matyquer de s'atta- 
cíber á t^es ré'ftéxtons. Souvent le* mal que les 
'bómrtíes p^rdonn^M lé moins est cehii qu*an 
létir fáit ressent^ M letir arraciíant le'bandeau 
ée qudquSHusioii. ^ 

Péndalit loftg-léímps vn f«irti, aprés avoir 
jnvúqué le seeou<:'s desfcxrces'de TEuropé, s'est 
flaUé qu'elles ne se tenaient en'France que pour 
rappüyer ét faire ^évaloír ses sysiémes. Ce ' 
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partí, lórsqu'íl était au-dehors' de la Franccy 
a, par son exagera tion, délourné les puissan- 
ces de prendre une part directe á 6on rétablis- 
sementé et Tusage qu'il a fait du ppuvoir, pen- 
dant qu'il en a disposé, n^est pas propre a luí 
faire aceorder ce quVn luí refusait alors. Tout 
partí exclusíf, exageré, est effrayant, et ne peut 
conduíre qu^á des troubles. L'Europe est en 
armes sur le sol francaís pour elle-méoie, 
saos aucuneínteotion enfaveur d aucun partí, et 
éurtopt de celui quí, de tous , esl le plus pro- 
pre á rameaer les troubles. D'un autre c6té, 
ce n!est plus d'appuí dont íl s'agit; au con- 
traíre , c'est d/e perturbations , et des chances 

^ quí pourraíent divíser ceux quí ont iiBposé le 
joug , et en facUíter la délíyrance. Chaqué jour 
voít naítre et moarír ees éphémeres sujets de 
«péculatíons et d'espérance. A Díeu he plaise 
que Ion trouve á rediré á des sentíoiens 
produíts par une positíon dont Fhonneur 
souffre ! Le príncipe en est legitime, et n'est 

' pbint dépovrvu de gloire. II faut pardon- 
ner á l'hQnneur ses írrítatíons; mais íl faut sa- 
Toír contenir d'imprudentes irruptío/is. Oo^d- 
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tend son ven t parler de débats existans ou pos- 
srbies entre les princes dont les intéréts pré- 
sentent des sujets réels , et plus souvent imagir 
nairesy de querelles. Aassitdt les bruits de guerre 
de circuler , répandus par les uns , accueillis 
par les autres, morts ce soir, ressuscités de-^ 
main .Q a est-ce a diré ? Est-ce done que la guerre 
entre de grandes puissances s'allume avec cette 
facilité? est-ce que la guerre entre les unes ne 
devient pas anssitót la guerre entre tous? Dans 
les sociélésmodernes, oü beaucoup concou* 
rent et prennent part á une action , la guorre 
ñ'est point un événement fortuita soudain, dé* 
dépendant des fantaisies et des convenances 
partiouliéres ; ce jeu cruel a d autres regles. 
De Tétat guerrier, qui était l'habitude et comme 
la maniere d'étre des peuples anciens , on est 
passé á Tétat civil , qui est celui des peuples 
modernes , qui viyent sous d'autres lois de cí- 
vilisation. Dans 1 etat de l'Europe qui a pre- 
cede la révolution , les orag^s de la guerra 
étaient longs á se former ; ils s'éloignaient de 
}our en jour; et depuis la paix de 1763, la 
tranquiilité genérale n'avai.t point ¿té Iroubiée. 
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La guerre d'Amérique appartient á un attre? 
ordre de cboses. Les iiégocíaiions , les inedia^ 
tioDs^ les poids sagemeat déplaeés , et portes ^ 
d\iti cdté á UD aulre , aritangeaieot ies diffé^ 
rends, et prévettaient les ruptures. La révolu- 
tion a changa cct ordre de círcoDspectioa : 
rEuro|ie s'est divisée en deux parties^ Tuoe 
d'attaq«e, Tautre de défeikse. PendaDt vingt-* 
cÍDq sttis, le mouvement fot tout mitier á la 
giierre ; aiKJourd'hui ií est á la paix» Le mouve- 
iñent general d*üD teoips cst ce qui decide de 
la eóuleur , ceÜede TEurape n'cal plus goier^ 
Tiere- II n^jr a pW un sujet de conlestatton cK* 
gné de ees grands actes que ron appelle la 
querré. Les masses saiit classées , arrangées ; 
les parties ahguleusés ou secondaíres se re- 
glen t ou s'arronctíssjení sous ie compás des di«- 
'prlanialies. L'Éurope a devana; elle un long hori- . 
"Son de paik. Les prínces ^cfaappés, comme par 
Iniracle, etpresque mal^ré eux, á lant de se- 
cousses i sont occnpés de joyir de ce qu'iis ont 
retrou^é, de rfernettne de^ordre et de r<abon- 
dance dans leurs iHa^asins , surtout d'amortir 
le pencfaant qui eulraíae les peuples vers la 
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liberté , ét'de lenr én fáire perdre , s'il ¿táít pós- 
sibíe, Tidée par ramélioration méme de leüi* 
son : c'esl par lé bien- étre que Ton fcherchcá 
les endórmir» Des coostilutioñs proiuises pen- 
dan! l'oráge, ajburnées dans le calme, sofit 
réclaméés par les voeux des peuples. Ou flbtté 
entre la crainte d'aecorder ou de refusér ; on 
s'approebe lour-a-lour, ets'éloigne du but.Ges 
soins internes oceupeñt lattention des souvé- 
rains, et sontfaits ponr les teñir fooi^ tems ioiü 
de loule intention tcndante á des prises d'ar- 
mes (i,. La paix el sa durée ont done une dou- 
ble garantie dans J ahsence de^ causes politi- 
qués de guerre, et dans Texlstence d'un grand 
nombre de causes morales qui lui sont con- 



(i^ 11 n*y a plus que cfpux g'-anffés affaires en Eu- 
i^ópe : rétalíli^sement des constnitions, affaírc áés 
peuples aux goavernemens , et Tindc^penilance de l'At 
mériqtie. 

I.es bi ouillerie^ ¡entre FEspc'^gne et le Portugal -pe 
sont point Abs ¿>ffairr$ genérales delXurope. Ces deux 
{>ayS'Sonttroppe(its ^troploin dei'£ur6pe. 
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traires. On jpeul done prévoir que la guerre 
est pour long-temps bannie de l'Europe, et 
que le temple de Jaous est fermé. II est con- 
solaut de pouvoir Tannoncer et y compter. II 
faut done partir de ce point ^ et s'arrauger ea 
coDséqueoce. Par suite du méme principe, il 
faut renoncer a toute idee > a toute vue y á 
toute esperance qui procéderait des mojens 
que la guerre pourrait fournir pour changer 
l'état de la France. 

Quoiqu'il puisse en coúter a des coeurs gé- 
néreux d'entendre cet arrét, fait pour enchai- 
ner des bras qui ont long-temps moissonné 
•dans les champs de la victoire , il est celui du 
destin, il ny' sera dérogé en faveur de per- 
sonne. Qu'ils se consolent á l'aspect de leurs 
lauriers , qu^ils jouissent des glorieux souve- 
nirs que tant de hauts faits leur assurent ; mais 
ce n'est pas tout que de ressentir les élans da 
courage, il faut encoré écouter les conseils de 
la prudence, tolérer ce que la nature des 
choses ne permet plus de changer;. et , en défi* 
nitif , he pas íaire acbeter trop cher , á une na- 
tion, de nouveaux titres de gloire. On entend 
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parler de mouvemeiit national, de Texemple 
de TEspágne. 
Un mouvenient natíonal *n'a de possibilíté 

que Ipr^que le gpuvcrnernent le cornmande, 

'' ' * • ' 

Oü qq'il tíj a plus de gouverneinent; alors cha^ 
cu» faitpoui;soi;La;pertutbation genérale fait 
la défense gégérale , et de ees milliers de guer" 
res.parti^qlieres^ dans Icsquelles chacuh est 
á-la-fok chfef et soldat, resulte une giiierre ge- 
nérale a'laqgelle toute ^gucrre réguliére ne 
peut í;ésíster : c^est cie qui a eu lieu. en Espagne 
et dans la Vendée. C'est Tabsence du cjou verne* 
men t qtti a fait sa forcé ; partout ou elle a com-^ 
bartu ré^ülíeretheiit , elle a siiccbiiíbé j la Ven- 
dée a fait dé ménie : son désórdré áváít fái^ sa 
fóree; des qu<l{^ a pretenda se^ régulariser , 
elle a péri, paifi;e;qu'(íi>.a su oü la trauver , et 
qu^elieiOQipQuyapüt^pai^ oppo^er des niasses cor- 
respondantes. II faut done caiculer ^n quoi 
la France. ressewble A l'Espagne, et París á 
Madrid. II faut calquler de plus combien d noni« 
l»e$ , de Tautre qóté duRhin , soupirent aprbs 
de nouTelles dépouilles de la France, aiusi 
qu'aprés les fautes ele conduite qui pourraient 

i5 
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ieixr {bumlr le prétes:te de les prendre óu de 
les demander. Apres tout , qii^elques chapitres 
dliistaire de plus ne nous dédommageraient 
pas de la perte de notre grand-Ufre. L'honneur 
peut murmurer d'une position contrainte ; qui 
pourraít refuser de s'associer á ses nobles dou- 
]eurs?Mais que Ton cesse de les aigrirau Dom 
de la gloire et de la patrie. Uhonnéur des na- 
líoDS ne s'é valué poínt d'aprés les lois qui dé-* 
terminent celui du particulier. Ge n'est poiat 
pour ees grandes associations que le poete k 
pu diré : 7 

L*l]piin«ur est comme une lie e»carp¿e ef sans bvrds ; 
On n'y peut plus rentrer des qu'on en est dehors. 

Celui des nations ne dépend point d'une si- 
tüatíon passagére , du degré de grandeur ou 
d'abaissanént par iesquels elles ont alternar 
tivement passé. 

La Francé, envahie et partagée sous le roi 
Jean , se releve gloríense isous Charles- V : elle 
tombé encoré plns bas sou$ Charles VI; elle 
remonte plus haut souS Charles VIL Sous 
Henri Ul ,• l'Espage régne á París ; sou^Hénri 
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IV elle respecte nos frontiéres;SOu$ LouisXlV 
elle brille du plus vif éclat á Nimégne , á Ris- 
wík:elle5'éteignaítsansDénain (i). Que fut-elle 
i la paixde lyGSTqu^étaít-elle á celle de ijSS ? 



(i) Les papiers du prince Eugéne trouñrés dans sa 
cassette apris la prise de Marchiennes^ ne laissenC 
point de doute sur le sort qui était preparé k la.France. 
l^e triumvirat d^Eugéne^ de Marlborough ^ du grand- 
pensionnaire Hensius^ faisait une guerrc personnelle 
á Louís XIT, que tous les trois détestaient : Eugéne 
pour les injures de Tabbé d^ Savoie, négligé par 
Louis XIY ; Marlborough par haine pour le protec-' 
teur de Jacques II , envers lequel il se sentait si fort 
coupable ; Hensius comme vengeur de ce que la ré- 
publique arait souffert dans la grande invasión de 
Louis XIV. Les HoUandais combattirent quarante 
ans pour s^en venger, et dans la guerre de la succession 
lis entretinrent áleurs fraís, pendant douze ans, 100,000 
hommes ; ils furent les derniers á Cairela paix, et n^ 
consentirent qu^en se voyaat abandonnés par tout le 
monde. Si ce triumvirat n'eút pas cté rompu, on au-^ 
rait vu, ily a un siécle, les scenes dont le renouvelle- 
ment a manqué ees derniéres années, produites par 
les mémes causes 9 exécutées de la méme maniere, et 
obtenant le méme résultat« "" 
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La líóllánáe éffátréé , á Tilsil la Prusse récfuíte 
á quelqobá arpéris dé íérré ; PAulriche batlue 



La France et la HoUande paient encoré les dette» 
engendrées par leurs cruelles animosités. La Hollande 
líe i'étáil pdh ikMiréé'i dahk Féspaicé 3'uH ¿lécle, du 
nial t[ü6 lüi w^tíáxi la Querré dé la sutcéssioh. Au 
reste, Jes écrtVá?n's Se sfóiit beáacbup tYoiíí{)é¿, en at- 
tHboahí le saliit de Lóuli XI^ k \iúé iníri^né der 
íémime, á lá jálóasié dé' lá reine Anné cóntffl Tépouse 
de Máríborotr^h. N¡ lü tíitieusé \iaítb de ¿ínls, íií le 
tharéchal de TalláH n'étfrent I'hri^brtarice qu'ón Icuí* 
atfribue daris tclté scéne. C?clái-éi a^áit bien pu con- 
tribtiei" h pérdré Lobíá XtT pslr toúieétká fifúleá qü'íl 
fit á t'á bátáiHe d'Hdchstét, TÍiáí's il né VI í>mrtt iátivé 
S Lonfdrés. II íshi íriphortef k d'ánt^él catik'es lé cliiíñ- 
^ihéiií ^r s^óípérá Slófi. L'An^Iétíri'échírigea, ^üfce' 
<fdk TEürope aviíit ctiángé ^i^ U íáórt dé l'értífíéreúr 
Jó^jlll 'I*. Si ion sdccésáfedr ávilt téiiní lá iñonár- 
diié a'E^(>Síg|i/é il ia cbufbfitife 'flhf<¿tí^fe 4t m So- 
rijatóésdél'Aiítí'fch'e, l'i m«nártffie'áfe;ChS?íeá-QKni 

VEhiopé ¿e'hhkihtáéfútÚ donM 9fls pótír Mpé- 
chér U TéÁúxdh dts ¿óiftóMéiiéFmc'eéi (TEsfa^ire. 
ir edt keMsiñiétát á'áfóütir <íi?áí UMt ¿éílé' fl'iíl- 
Icmagne á celle d'Espagne-.' la ftáft dS teiH^'éfiar 
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pendantyingtans, détn^mbrée trqís foia/nofííti- 
quaieot-elles d'üommes?n'oflj:-íilles pasr^cou- 



-V- 



Joseph donna le moyen dé placer l'archiduc, de cí- 
menter la separátion éterñelle deA couroiínés 4e 
France et d-Espagne, el fbrmer le systéme qui 'pr¿« 

valut a ütrqcbt. 

Le triumvirat |^|$ait la gcerre ^ ¡% p^&9f)ñf i^t 
Louis ?^IV.. 

L'Angleterre , á la tete de l'Europe^ la faísait á la 

puissance de la France. Le plan d^Utrecht atteígnit 

le but : la paix pouvait done étre conclue sans'd'aussi 

'minees auxiUaires que la favorita et le maréthal de 

TalUrt. Ce qui le prouv^, c'mt que poní; y p¡«F\'íenír» 

on ^épla^a le mipift¿re co^ipq^é 4esxcé^ture$ «jle 

Marlborough : les W^igs furent iip-niplacés par le» 

Torys; ceux-ci, áleurtpur, furent chassés quelques 

• annees, et quelques-uns de Icurs chefe forcésde cher- 

. cher une relraile en France. C'est le preinier exemple 

donné en Angleterre^ depuis la révolutíon de 16(^89 

du changement complet du gouyernement, par le ré- 

nouvelleraent du ministere : exemple qui liepuis ce 

lemps a lait regle. , v 

La reine Anne s'affaíblissait : elle était fort oecupée 
de la succession , penthaít vers le rétoür de son frére , 
él par-lá devait se préler plus facilemeal a Téloigne- 
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Tré la noblesse de leur attitude politique f 

' La France a rendu de plus glorieux combáis 

qu'elles toutes. Elle est tombée á la maniere 

des géaDS , sous des montagnes entassées. II 

.peut y avoír gene , oppression , mais íl ny a 

poíni de hoijte. La France élevera toujours un 

front glorieux entre les nations; elle occupera 

- ffoiTJOtirs parmi elles une grande et principale 

place. G'estlá qu'est son honneur^et celui-lá 

ne peut pas lui manquer. Le temps ^fera le 

reste. 

11 est done ínutile f de plus il est dangereux 
d'aigrir i'esprit d'une natíon par le rappel de 
douléiirs dont le remede n'existe plus qu'au 
livre du destin. Ce que son intérét demande. 



ment de Marlborough, qui était Tennemi mortel de 
cette.maison. 

D^aiUeurs le crédít de Marlborough dans la natiod 
lui pesait , la tenaít eomme en tulelle; le cbangeiHent 
de sysléme lui rendait sa liberté. Quand la favorite 
devint insolente, c'est que sa perte était déjá décidée»' 

Les fa voris ne sont jamáis insolens la veille, et con- 
naissenl fort pea les anticipations du courage» 



( »3i ) 

c'e&t d^en accélérer le teiups , et pour eela de 
ne ríen faire qui puisse le retardar. La prudence 
est aujourd'hai la forcé véritable de la France^ 
rindépeadance san premier besoin , et la Po^^ 
logne son plus sur enseignemenU 

Le desír de se signaler par des apparencest 
d'esprit ou de résolution^ ne remédieraitá ríen, 
et le plus beau livre contre les élrangers ne 
nous rendrait pas un des millionaqu'lL pourrait 
noDs coáter. Ceux qui parlent ne paieraient 
pas pour nouS; pas plus que ceuxquí n'ont pa^ 
pu empécher d'entrer ne pourraient faire sor-? 
tir. Nous devon&donc nous replier pour ainsi 
diré sur nous-mémes » pour en faire sortir le 
principe de notre libération ; il est tout entier 
dans raffermissement du gouvernement reprié* 
sentatif; affermissement qui résullera. surtout 
de la juste appréeiation de l'état de la Franca ^ 
et de la diminution de Tesprit de parü. Gelui-ei 
n'existait point avant i8i4 í na mouvement 
general entraioait tout ; tout était uniformíté et 
résignation ; et quoiqu'en disent des declama-* 
teurs irréfléchis , jamáis l'esprit national n'avaít 
eu plus de forcé et d'ensemble. Depuis cetta 
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époque , Tesprit de partí s'est décháíaé sur la 
France. On luí a fait avec liii un présent |>lus 
fetal que celui du vétement empoisomié donl 
les feux consumérent Hercule. 

Sers ma fureur . CEaone . ct noa pas ma. rabón, 

,» 

' • '— 

' Racine a fait, dans ce seul vers , rhístoire de 
taus \^$ partís. Or, des que les passionsguident 
/& rexclusion du guide naturel qui est la raison, 
iout est perdu ; la patrie a disparu :ü ne reste 
firlus que le partí ; on ne vit, on ne considere 
que iui.Malheufeusement, on le reconnalt avec 
douleur ,célesprit'aácquis un grand ét funeste 
empire parmi noús. La personnaülé qui » en 
France» ful toufoups beaucoup, aujourd'huí 
est á peu pres tout, et les choses presque fíen, 

• • • . 

Ce caractére é^ trés-effrayant, On nc voit 
que des hommes oceupés* de supplanter , de 
s'élever, de saisir le pouvoír , sans savoír da- 
vantage ce qu'il eist en lui-mémé , que ce qu'iis 
en feront quandils Taurontobtenu ; de s'assu- 
rer d'associés , de repoussen , d'exclure , de 
noircir tóutce qui n entre pas dans leur cerele; 
devoir un ennemi á bít*ssrer dans tout ce qui ne 
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les: táeal pas par la main ; dans les associé^ , ^^^ 
|irojectiIe k lancer contre ceux qu'iis veulejat 
absoluioeat étre levrs.enDexaiSx ^\ ua /cqmpa- 
gnon inseparable 4p tpus ^& d^gi;^^ 4^ l^ur^ 
passions. Des que I9 rajisóa rédame , p];i.9ple ^ 
la désertioD, et h Tabaiidoa lorsqu'on m^rítp 
le plus d'étra fui. Q^e peut devenir Tiplérét 
publie daojS le c}ioc d^ t^nt dlntéré^s.si viis^ 
«i irascibles 9 si exclqsi&? Qu préteni^-aa arf:i?- 
yer au milieu de discusj^ÍQns si f^nyen^mées ? 
•Qüi sect la France, de ceuy <jui yeulen t rpptir 
elle ce qu'elle ne veut pas, PB bien c$ qp.'je% 
iiepeut pas, et qui n p^it ^ \\ii offrir ppup IjQiu/; 
aervice^ que Us^ an^chroiaisimes .(}e. l^Q;r m^- 
moireoude leur awbiJipft? Avant d'agir.^uf 
elle , ^apprenons d'abp^d a l^ bien coijfo^t^p ; 
n'oublions point qu^auJQurd'bpi eUe e$.t la rgr 
présántatiop vívante de vingtrcinq í^ijs ^'^fíP 
révoluiíon qui , dans ce péripd.e de tej^pj^ ^ e^ 
renferme vingt autres^ 

N'aspírons poiut á substituer un temps a mi 
aut re, parce qu'il a été con^{;até pai; tpu^ Pjpi^i: 
qüi se sont occupés de la m^ri^b&du temps ., 
que les jpurs se suiyeat et ñe $^ substitu^ql 
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point les UDS aux autres; qu'ils s'enchalaent et 
ne rétrogadeotpas, et qu'ils coulentd'ua cours 
plus oa moins rapide> saos jamáis remobter á 
leur source. Ne cherchoas pas davantage á 
exalter a contre-temps les douleurs d'une na- 
tion qui soufTre assez de la présence du mal, 
sans y ajouter rimportaoiié du remede , noa 
plus qu'á exaspérer son esprít , en recherchaot 
soígneusement lous les sujets de mécontente- 
ment. Que ferez-vous avec cette masse^ aprés 
Tavoir aigrie par Tácreté de vos levains ? N'exis- 
te-t-íl done , pour la conduite des hommes ,] 
que des extremes , des exclusions^ des ínter- 
prétatíons siníslres ? Quand saura-t-on juger, 
voír, parler avec calme > avec sang-froid; don- 
ner a chaqué chose son acception et sa yaleúr 
naturelie ; reconoaítre et accepter ce qui est 
bon á la nation, de quetque main qu'il vienne; 
repousser le mal , de quelque colé qull arrive? 
Tout doit élre rapporté exclusivement» el c'est 
lá la place legitime de Texclusif , au service de 
la patrie 9 et non point á celui des partís , ainsi 
qu'on Ta vu dans la derniére session , lorsque 
les budjets des ministres farent appuyés alter- 
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natirement^ ou combattus suivant les degrés 
de leur attachement á différens partís. 

Ríen n'est plus éloigné de Fcsprit du gou-í 
vernement représentatif , que cet esprit privé. 
Son essence est d'étre un esprit general : des- 
tiné á représenter la totalité de la nation , il 
De peut se préter á descendre á la représen- 
tation des factions et des fractions. Parmí 
Dous il a absorbe en luí seul , et réuni dans ía 
méme institution^ toutes celles qui, á difie- 
rens titres^ couvraient et régissaient toutes les 
parties de la France. II a done banni tout es- 
prit particulier : par conséquent notre nouvel 
esprit doit étre un comme Test notre gouver- 
¿ement; il doit étre national comme luí : alors 
tout sera uniforme^ et Tharmonie établie entré 
Fesprit du gouyernement et l'esprit des gou-) 
vernés ; autrement il n j aura que chocs et 
combats. Faisons-nous aussi des moeurs con- 
formes á notre gouvernement : á quoi servent 
les lois sans les moeurs , et les Catons dans la lie 
de Bomulus? On parle de la diíHculté du gour 
vernement représentatif, de Tar* <Jíi'il faut 
pour le diriger : au contraire , il n y eA a pas 



. ( 236 ) 

j^ui (^%\g^ Pf^Q^ns d'art^ ^\ s'jl pst le plns fort 
de tous les gouyerneir)ens, jl en e3t aussi le 
plp^ ^icije; il ij y ^ 9k'^ Ip pQncevpii? avee clar- 
,té, el Tex^cuter ^yec sincérif^. Avec liú un 
re^SQifl Mf?M]m^ cpmpmnlqfie pne impressiofi 
irré$ís.(iye a ype Bíia§$p impepse ; avec luí la 
-vie d'aucup í}l>i}s pie peujt ^tre d aucune durée : 
bientol; }a pqblicit^ |aít justice de tqus , et de- 
vant les éclajt^ de ga vpjx croulent les rein- 
part^ qiji les défendraient ^ous d^autres ré- 
gions* Deja )e$ bien ^ait$ de cet établissement 
paripí ppHp pnj; jé(^ imqiense§ ! Fiez-^^oiis á luí 
d^ lar c|u¡5Ít¡0n (jes a\i^re& ; jes condueles sont 
ipíaillihl^^, sí l'op ^^it Ip^ ^^^}p^S également 
boj?^:^ 1^ PfécipilatJOn el des rej^rdenaeas. 
Voyeípp\npxc iji ^git pf |)r¡$e ses opppsitipns : 

. qnelq\)ps apnées (Jalu];!;^ n'ppf pu fetrjpécher 
l'élabHssecaen^ fqnc|aaient^| d'une iinítormité 

.p^rxnarjsptie dsjnj \^ tfi'mj^lfv?; oa a eu beau 
resistir, il a fallu s^ibir le joug. L^ nature des 
choses le voulaít aiusi : on ne lui resiste ni 

. eii vain pi tonjours. Ce grand point a élé con- 
sagré, et avec lui inille avanta^s ont été ac- 

, quis, gujsqq'on 4 wbslitüé la pernaanence de 
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Funlon á la permahence de la división , daos 
Tobjet le plus capital , la direclion genérale de 
la machine^ et puisque la sauve-garde des 
ministres a été déplacée, en la faisant passer 
de raffeclion personneUe du prince á la sa- 
tisfaclion du public. Voilá les miracles du 
gouvernementreprésentalif , lorsqu'on le laisse 
agir d apres sa nature : il fcra le reste avec la 
niéme facilité, et quels que soient nos mal- 
heurs, quel que soit le deuil qui regne sur les 
peinlures de notre tenaps, il est encoré con- 
solant de penser que d? toutes les généra- 
tions qui dorment sur le sol que nous occu- 
pons, il n'en est pas une seule qui, rendue á 
la vie , á Taspect de la régularité de nalre 
gouvernement , de nos arts, de notre opu- 
lence , de Tensemble de notre civilisatioy^ , pút 
assigner une époque a laquelle elle ait pos- 
sédé autant d'élémens de bonheur, et qui ne 
se plaignít au ciel de ne Tavoir pas réservée 
pour le partager avec n^ous. 

FIN. 
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J\ous avons publié quelques observaiions sur 
les préliminaires de la session qui yient de 
s'ouvrir* Ge trayaíl nous a conduit naturelle-* 
ment á nous accuper des actes qui la rem- 
plissent^ sous le rapport de leur coaformité 
avec le gouverQemeut qui s'établit parmi nous. 
Sa marche et ses progrés oíFrent a l'observa- 
teur rÍQtérét que présente Tenfance dans ses 
développemens successifs, lorsque les espe- 
rances et les craintes aHachées au je une age 
tiennent Tesprit suspenda et comme partagé 
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entre ^elles^ lorsque Toeil , siiivant les progrés 
que chaqué jour porte avec luí , yoit le tendré 
bou^gepn.perc^r son enveloppe, les fruits suc- 
cédtÉr aii feüillagiB^ ^et rceiiirre dé la natiife 
s'accomplir en parcourant lous les degrés mar- 
q;ués par elle pour arríver á la maturité* Ainsi^ 
en est-il parmi nous du gouvernement repré- 
sentatif. II ne fail que 4é náitre« Éii lui tout 
est neuf, hon^mes et chdses (i). C'est pour la 
premiére fois qu'il apparaít en France, depuis 
la fondatíon de la monarcbie : o'est pour la 
troisiéíhe, depuis la charle , qu'il est mis en jea 



(i) Nous n'avons pas Fhonneur ¿Tétre du pellt 
pombre dé ees éerivairts faátífs qui,á raarwé ée chaqae 
institutión , k thaqtte tamivemeat dü goavernemettt, 
críent , depi!ii$ vÍBgt»cinq aus, aa miracíe et á i'im^ 
tnortatfÉé! CeUc; elametrr dure encoré. Toute uouveJHe 
i^slilutiou a éié saluée , daos son berceau y des raémea 
salves d'adnoáration et pourvue des mémes brevets d'é- 
ternité : c'est une maladie veril able , une épídémie sur 
la populace de nos écrivains. li^b! messieurS, attendez! 
qui vóus presse í Le grahd-juge est lát quis'ávance, le 
Teiúps. . . . Asoldeta tous les compte&^ et^ aeui^ i! 
projMiio^a en dermer rcssoorti^ 
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tí ¿repreuve.Onpourrait méme diré que c'est 
pour la premiare, en prenaiit, comme la rai«- 
SOB autorise á le faire , pour une année ñor-*- 
male de Bon étjtbli^sement véritable ,■ celle quí 
á Vu les élettions réglées d^áprés un otdre 
yraiment constitutionn'el ; car, jusqu'ici, il n'a* 
Vait encoré été que conventionnel , sans ce- 
pendant en étre moins ohligatoire dans lé 
debut I il est done bien essentiel d'obserter et 
de faire coniiaitre en quói les actes des troiá 
brancljies qui coácoureiit á la formatioa des 
lois se rapprochent ou s'éloignent des princi'*- 
pes du gouvernement représeñtatif , en quoi 
ils y sont conformes ou contraires. Car , dans 
le premier cas , on aura le gouvernement que 
Ton veut avoir ; dáns le second, on en aura un 
autre> mais indéfínissable , composé de par* 
ties hétérogenes , semblables á ees statues cé^ 
lébres qui^ dépourvues d'adhérence dans leurs 
parties , restaient frágiles ávec des pieds d'ar- 
gile SQus une tete d^or. Telle serait notre po- 
sition, s'il á^ se trouyait pas une harmonie 
continué entre le principe et les actes de notre 
' gouvernement : il s'appréte á agir : le vaiteeau 

I. 
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va prendre la mer : suivons sa marche ; rele- 
vons soigneusemént son eslime, et assurons- 
iMíus que , dans une <íOurse toujours directe , 
malgré le vent et les écueils, il tend vers le 
port qii'il cherche, au lieu d'aborder dans celui 
qu'il ne doit pas chercher. 

Le principe de presque tons lesvmaux parmi 
les hommes est qu'en vouiant faire , ou qu'en 
ayant Pair de faire une chose , ils en font réel- 
lement uneautre. L'erreur provient ou de Ti- 
gnomnce ou de Tinobservation des principes 
de cette chose méme.... Lorqu'on bátit sans 
base , l'édifice écroule bientót. Lorsque , agis- 
$ant avec inattention, on bátit sans propor- 
tions, sans régiilarité, la fréle construction 
écroule de méme. 

U fautdonc, en tout, commencer par bien 
constater les príncipes , les faire ensuite servir 
de regle, et, pour ainsi diré, de patrón a tous 
les actes qui en dérivent. Une confrontatioa 
continuellé entre eux est le plus sur moyen de 
prevenir la derive : il faut , comme le pilote , 
prendre hauteur á chaqué instant , pour bien 
Qomiaítre oú Ton vient et oü Fon va. 
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Td est le butde ce t^avail. II n'en a pas> et 
fi'en peut avoir d'autre. 

La maUce áu temps , celle qui se compon á 
la fois du venin que distílle, pour tout esprit^ la 
plume d'une classe d'écrivains uniqnément 
occupésde personnalités et d'inciilpaiions/et 
déla doctrine de certains legisles, qui, aii seía 
du gouvernement représentalif , ne craignent 
point de diré aux citoye^s qu^il est dangereux 
de s'ocCuper de polítique, qu^ils doivent en dé- 
tourner leurs études et se metamorphoser en 
' prédicateurs de je ne sais quelles fadaises ou fa- 
deurs^ qu'ils ont de plus la simplicité de léur 
indiquér ; cette malice^ disóns - nous , nous 
forcé a rappeler nos droits, á nóus occuper 
de ce travail (i). 

En Angleterre, lamention de pareils droita 
couvrir^it un homme de ridicule.... Quel an- 



(i) Voyez les discours de M. de Vatimesnil, dans 
les afiaires Rioust, Chevalier^ Comte et Dunoyer 5 voyez 
les ínvUations adressées par lui á ees derniers. 

Yoyez les complimens a^dressés par M. Riffé aux au- 
teurs des Débats et de la Quotülienne ^ dans le coart- 



(6) 

glais stipporterait qn'on lui démontrát qu'il a 

le droit de s'occuper des affaires de son pays !..! 

En France, c'eSt tout le coñtraire j on ne 

' 4. 

iHeole 4u procés en calomnie intenté contre eux et M. le 
marquis de Blo8$evi]le , p$ir un cdndamné á morU 

Yoyez ce que IVf ontesquieu dit def cripi^a dp 1¿8^- 
majestéy et d^leur poursuite. 

II est bie^ k remarquer que les conclusiqns de A(M* 
les gens du rpi pnt é^é repouss.ée& plusieurs fois par le 
tribunal. 

Oü ees messieurs prétendent-ils nous conduire ? 
. Ge qui s'est passé dans ees afiaire^ achéve de démon^ 
trer l'urgentp qéoe^At^ da jury en toute afiaire oii il 
entre de la politique. &' l^ iwy n'eafi^taft gcus d^t¡a^ h 
monde' j ilfaudraü Vir^vent^r^ 

M. le marquis de Biossevilie serait-il le mé^e qui^ 
dans la session de i8i5,oü il siégeait, prit occasion d'un 
Service éminent renduparM. Lafitte,pour le dénoncer? 
- Oü la rage de la dénonciation pónase -t-^ elle les 
hommes ? 

^ Depuis i8i4> le démon de la dénonciation j de la ca- 
lomnie , de Téspionnage , est déchaiaé parmí nous : ce 
que Ton a vu dans ce genre de bassesses d'esprit et de 
coeur est monstrueux, et , pifesque toujours , a été com- 
mis par des hommes dont les türpítudes ne devaient 
point étre le métier. 
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cesse de disputersur le droit. Une partie de la 

natíon ne peiit encoré s^accoiitumer a Pidáe 

tju'il hii appartient; beaaicoiip le repoitóseat 

CQmme si'cMtait im tort-ou une iniure dont 
■ '»■"■*• ••-• '• j. ... ...» 

ils seraient menacés« et ilnous faut une reforme 
complete dans une grande paf ti^ de notre íé- 
gislatioq^ dans une parlip de npc» habiiudi^s et 
de nos i4ees^ dl^ns le l^agage de nQ3 écrir 
yains et de nos juges/ pour rptracer parqp 
110U9 la francfaise dtilangage et déla mai;che 
qui est dans les habitudes dé tout Anglai^;.. 

Nous dírons done que hous nous occupe- 
jrons de cette metiere ^ tant (félicate gu^elle 
puísse étpe^ i^. pour obéir fiux invitatiopis (Jh 
gouyeraeineni représpo^atif qui 9{>peUi^ tou^ 
les cítoy^ns á eaprímerleur opinión sur leí ob- 
jets d^inléret public ; 2*^. parce que , soutenaftit 
par d^s tributs la société dont nous fai-^ 
5ons partie, nous avons Jédroit de savoir cié 
qui s'y passie (j), On ¡a été cbercher bien loin 
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(i) C*e«t ¿Papres lé méme principe qu'il faut appriá- 
cier Te^péce de ridicule cjue certains écrivains dief- 
chent á jeter sur les ^ersonne» qui s^occupent' des af- j 



( 

^ 
f 



/ 



(8) 

l'origine de la liberté de la presse , elle est 
dans rimpót : celiú qui alimente la société^ a le 
droit d'y regarder et de diré ce qu'il y voit 



faires publiques : ils appellent cA^fcdre de la poUtique. 
O a parlait ainsi , dans les pe tiles villes , 11 y a víngt- 
cinq ans. II iaut voir toutes les niaiseries qu'ils enlas- 
sent & l'envie les uns des autres. Ils croient avoir fait 
monlre d'esprit, et se félicitent de la fínesse de leurs 
plaisanteries ^lorsqu'ils oilt appelé les écrivains poli- 
tiques , les publicistes , conseMers d'état, conseillers 
du public, Ces messieurs, d'ailleurs, grands ennemis de 
Napoleón, sont ici ses copistes; car, de son temps, 
tout écrit y tout discours sur les afiaires publiques , va- 
laitinévitablement un brevet de gobe-mouche enregistré 
au Moniteúr* Ses continuateurs fónt de méme ; et ce 
qu'il y a de plus plaisant daús toul»ceci, .c'est que les 
auteurs de ces pauvretés sont presque toujours des ¡our- 
nalistes , c'est-á-dire , des hommes dont la politique est 
le pain quotidien , et qui ne s'apercoivent pas de leur 
ingratitude á l'égard de ceux qui leur fournissent le 
texte de leurs gloses, et , avec enx, les soutiens de. 
leur vie. Autant vaudrait entendre les oavriers se 
plaindre du fabricant d'étofies. U serait temps de s'en- 
teodre. ■ ^ 

Dans le gQuveruement d'un seul, absolu , arbitraire^ 
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Le mot de socíété dit toiit : il n'assujettit les so- 
ciélaires qu'á Fobservation des regles qu'ils oní 
faifes et consenlíes póur leur plus grand avan^ 



et les trois ne fon! qu'ua , faire de la politique est une 
absurdité^ parce que c'est uní danger en puré perte» 
La , de quel droit , & qui parler , et par ^ui se íaitjp 
écouter? - . 

Saint-Evremont a fart une assez bonne comedie sur 
cette manie. Le choix du persounage et du lieu de la 
scéne sont parfaits ^ c'est un Anglais qui vient parler ^ 
Venise cpmiue il faisait á Londres. Le contraste de 
Tacteur et celui da lieu, des habitudes de Tun et.de 
celles de l'autre ^ est trés-propre a amener de fort beUes 
scenes. . t 

Montesquieu a répandu le sel d« plaisanteries fqrC y^- 
ves sur les alarmes de gens qui ne dormaient pas á Parij, 
parce que quelques troupes ennemies voltigeaient sur 
les Pyrénées, sous les ordres d'un prince dontle nqm 
prélait aussi á la plaisanterie. II s'est moqué de méme 
des personnes qui , dumilieu des promenades publiques 
de Paris ^ prétendaient diriger des armées k deui cents 
líeues d'elles. . 

ToiTl cela est fort ridicule en soi-méme , et, dans 
tous les cas, la plaisanterie trouveune application fart 
legitime I car d'un c6té , qn a peur de ce qui n'a rieu 



N 



( lo) 

tage reciproque. Yoilá tout le secret des so«* 






Mais, Gomme dans toute société^ k cdcé d'uil 



d*efirayant , et , de Tautre, on se méle de ce dont on 
n^est pas chargé , et de ce qai ne peut pas étre Tobjet 
d'une ínfluence directe. 

líf ais, dans le goavernement représentatif^ c'est toute 
aqlre chose. S'occuper d'affaires publiques , de poli- 
tique, c'est s'occuper de' ses propres affaires , de sa 
«hose propre ; c'est repondré á Tappel da goaverne- 
ment , conformer ses droits á sa nature ; c'est chercker 
á user d*une ínfiuence créée par la loi méme , et dont 
l'efifet t6t ou tard est inevitable. Voiláf ce qu'il faut sa- 
voir bien distinguer, et qui sárement n'a ríen de ridi- 
cule. S'il y a á se plaindre des écrivains politiqaes , 
c'est qu'il jr en áit si peu , et de si mauvais. 

Les mémes écrivains s'évertuent aussi k diré : MM» 
JV . . . . • sont infatigables. Que veulent-ils diré ? 
Est- ce de la fatigue du public ou de celle de Tauteur 
dont ils entendent parler ? Qu'importe que Tautear 
soit ou ne soit pas fatigué y si le public ne Test pas 7 
Qu'il ne soit pas fatigant , cela suffit , le public ne lui 
demande pas autre chose ; et des qu'il le deviendra , 
il saura bien Ten avertir. D'ailleurs , malheur & Técri- 
vain qui n'est pas le premier dans le secret de sa propre 
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droit se trouve toujours uja devoir , c'est d*a- 
prés celiii-ci que dóit étre ré^lé Texercice de 
celui-lá. 

Critiquen en vue de dépréciations , ne peut 
appartenir á personne ; examiner en vue d'in- 
térét commun^ appartient á lous, el e-est dé 
la pan qui nous revient dans^ce droit, que nous 
nsons ici.!.. Mais , pour cela , liberté , vérité , 
impartialité sur toutes choses , décence et me- 
sure dans Texpression , faite óix plutót hor- 
reur de toute personnalité^ abkñdon á Dieu 



Au reste, ees chps^s-lk ne.s*appr/enneat pojnt chez 
les journalistes , n^ais chez les libraires. 

NottS inTitoAS fauteur d-an articVe áa Joupnal dé 
Baris , á la data da. 2 4>septembEe deraíer^ á medite» xecb 
réflexions. On a youlu nous gersuader qú'il apparte* 
nait á un magistral de Paris , connu par des succes lit- 
téráires, dont cet article ne serait tit la preuve m la 
salte. Nous n'avohs pú nous décidér i qroíre qü''áá 
magistral de Paris aiUe se cácher datís' le Journal tBh 
Paris, ' .' '" * 
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seul du jugementsur le for intérieur^ ínter* 
diction de tout regard sur les intentions, 
persuasión entíere qu'il n'en existe pas une 
seule qiii n'ait le pías grand bien pour objet^ 
telle sera notre regle, et ce n'est pas d'aujóur- 
d'hui que nous nous la sómuíes imposée (i)-* 
II faut bien élre ennemi de soi-méme pour en 
suivre une autre. Car enfin , quel est le but 
des sociétés, en adoptant des institutions? 
D'afFermir ou de renverser. Qiie| est-il encoré 
^n se donnant des chefs? D^ayoir des guides ou 
des caricatures. Sí les institutioms et ceux 
qui^ en différeñs grades , sont chargés de leur 
maintíeni polivaíent étre consideres comrae 
des sujets d'attaque ou de derision publi-- 
qués, il serait plus raisonnable de qommencer. 
par s^en passer.... On ne con90Ít pas comment^ 
au mílieu dfun peuple nombreux , yíf et en- 
joué^un gouyernément tour-á-tour assailli ou 



(t) Nous n'insistons sur lui que parc^ q]¿aujoard*bai 
on est forcé ^ po.ur sa súreté, áe se préparer á écrire, 
jOOmme les marins , pour la leur , se prép^rent k com- 
batiré' en se bastingant. 
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báífoué , pourraii se souteilirj on en ara deux 
^rands exemples en France. Jamáis la presse 
el ropinion ne furent plus libres que pendant 
l'assemblée constituante et sous le directoire; 
A ees deux époques ^ tout f ut accusations ou 
caricatures^ boufFonneries ou fure^rs... Voyez 
aussi quel désordre en resulta ) et ce que tous 
les deux devinrenL... Alors, le désordre était 
tellement dans la disposition genérale^ que 
les meilleurs esprits ne purent se défendre 
tout-á-fait de ses atteintes.... Le sage Mallet- 
dji-Pan, ringénieux Rivarol (i) , se servaient 
souventd-armes trop pesantes o u troppergantes 
pour notre temps, et quel qu'ait ¿té, dans deux 
' genres fort opposés, le inérite d'ailleurs trés- 
grand de ees deux écrivains , leur talent pour 

(i) Voyea le Journal de Genki^e; par Mallet-du-PaDy 
et le Journal poUliqufí national^ par Rivarol , ouvrage 
trop t6t arrété par Tautei^ lui-méme ; ' étincélant d*e8« 
prit, qiioíque Fauteur en ait fait abus quelqpeíoís; rem-* 
pli de plaísanteries excellenles, el de vues trés-profondes 
sar )a iiature de la souveraineté , et .la división des 
Chambres. Cet ouvrage laisse tres-loin de luí tout €• 
quí, en France , a été écril ayant la révplutipn. 
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étre de mise dans l'ordre actuel devrait sepréter 
a de grands ménagemens et méme a de fortes 
soustractions^ et le dernier sürtout ne pour^ 
rait plus étre regü áconsumer tout vívans^ dans 
Feaü forte de $es plaisanteries^ ceux sur le»- 
quels ses mains dáchirantes la répandaient 
si largement. Parmi nous ^ il faat désormais 
une autre méthode. Ce ne sont plus des com-^ 
bats, des provocations 5 des bouffonneries qui 
conviennent sous aucun rapport á notte nou« 
vel état. Au contraire^ il appelle^ d'uü cdté^ 
la raison y la détence y la gravité , la justice ^ 
pour ce qui est bon y de quelque part qu'U 
yienne; réloignemeal pour tout ce qui est nui- 
sible y par quelque mains qu'il sok présenle. 
Que tout ee qui a été grand soit recoünu et 
reste tel : que ce qui a^ été petit^ garde aussí 
ses proportions, que l'on n'exciut pas le mé- 
lange de Tun avec Fantre) car souyent il est fdit 
de9 íñaiñ^ méme de k ñaiüré; inais» aussi 
qué y d'tíh áutre colé , óri he préñné pái fácí- 
lement des ombrages; qu'on ne s^irrite pas de 
regrets legitimes chez qui perd ou descend 
beaucQup i qu'on a'impose pas aux. hommes la 
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loí de Toubli ou dü mépris pour ce (}ui a divles 
frapper vivement et lohg - temps ; qu'on n% 
commande pas á l'histoire d'arracher tous les 
feaillets donton n'estpas soUméme le sujety 
car quelle est la puissance en état de détruire 
une seute feuíUe de l'histoire'^ et qui^ dans ses 
efforts pour j parrenir^ ne s'exposát pas a lai 
en fournir une nourelle ? Ce calme de l'esprit^ 
. qui est la preuye yéritable de sa forcé , est la 
seule source dq l'appréciation de ]a valeur 
réelle des choses^ hqrs de laquelle il n'y a de 
sécurité ni de repos pour personné^ et ce calme 
estaujoufd'hui notre premier besoin et notre 
premier devoir. 

De fréquens rapprochemens entre les ins-<» 
tttutions et les usages législatifs de FAngle*» 
terre et de la France^ se présenteront dans ce 
trayail. Cela était inéyitable : d'ailieurs il esl 
curieax de voir comment^ sur ees deux terres 
opposées , mais classiques de tant de manieres 
pour le monde entier j les mémes cboses sont 
enyisagées et manoeuvrées^ ainsi que d'exa* 
Hkiner quel est le cote oú Ton entend mieux 
la natnre de son gouTernement ^ et oú Ton 
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serré de plus pres ses principes. Une pareille 
recherchen'a rien d'oiseuxj si quelqu'un ob* 
jectait ce que Ton est trop souvent condamné 
á entendre, qu'autre est le gouvernement re- 
présentatif en Angleterre, et qu^aulre il est 
en France, noüs répondrons que nousne cou- 
ñaissons pas plus deux gouyernemens repre- 
sen tatifs^ que deux géometries^ et qu'ámoins 
qu'il n'y ait une géométrie anglaise et une 
géométrie frangaise^ il ne pput y avoir un 
gouvernement représentatif fran9aís et un gou- 
vernement représentatif anglais. Autant vau- 
drait diré qu'il existe des gouvernemens repré- 
senlatifs , a une branche ^ á deux , á trois bran- 
ches : cela serait tout aussi lumineux. II faut 
le dire^ dans priesque tpus les états, on se 
borne a prodiúre des actes conformes ou con- 
traires, tout comme on peut^ aux principes 
du gouvernement que Fon dit avoir j on 
presse^ on pousse y la machine marche ou ca-' 
hotle j et lorsqu'elle est arrétée , on la remet 
en mouvement á forcé de bras^ en écrasant 
qui de droit^ onrecommence ensuite cette sa- 
vante manceuvre en se. félicitant de ce glo- 
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tieux succes ^ et dans ce cas on appelle cela 
gouverner. 
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Retour périodiqúe des Sessions législatives.. 

Qu'il y a loin entre un peuple qui n^est ras- 
semblé quelorsquele goiiyernement^auxaboís^ 
faít des signaux de détresse, et vient pour 
ainsi diré jeter son ancre de miséricorde dans 
les bras d'une nation négligée aux jours de ses 
prospérites y et celui qui, semblable a une fa- 
mille bien unie , prend chaqué année un cours 
régulier vers leliéu, oü d'accord avec son <ihef, 
il ya reconñaítrt son état , pourvoir a ses be- 
soins , remedier a ses maux y préparer son ave- 
nir y et I dans le concert de leurs* lumieres et 
de leurs yoeux^ assurer le bpnheur commun. 
Douce image, pourquoi^ depuis tant de siécles^ 
n'as-tu ¿té parmi nous qu'un réve chargé 
d'horreurs, et n'es-lu deyenue jane réalité que 
depuis quelques printemps ! L'histoire des as- 
semblées en France est retracée tout entiere 
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dáns ce tablean (i). Les rois, gouvernant á part 
dé la nation^ tenant leur conseíl dans leur 
cour, et n'en sortant, poiir se rapprocher d^elle, 
que comme contraints (a) , arrivaienl á ees as- 
sembléesatténiíés de forcé et de considération^ 
comme on est toujours aprés des malheurs et 
avec des besoíns. Leiirs nécessités connues 
fournissaient á Tavance des sujets de spécula- 



' (i) Moins les petits états de Tours, sous Loáis XIL 
(2) Ce fut une des causes principales de la perte dev 
S'tnart. Ilsne rasserablaient les parleniens que par ínter- 
valles irr^jfuliers , lorsque l'extréme nécessitéles j for* 
^zity et avec rintention connue et avouée de s'en passer 
des qu'ils le pourraient. QuellespeuT.ent étre^ k Tégard 
les uns des autres^ les dispositions d'bommes qui se 
rapprochent sous de pareils auspices ? Si la destinée 
de cette maison des Stuart fut cruelle , ses fautes furent 
áussi bien opiniátres et bien lo urdes • • • • Sou^trois 
générations et qiíatrc régnes , il n*y eut pas mojen de 
Ini faire entendre raison un seul jour. Elle debute par 
un' pédant sophiste^enticbé des principes du droit divtn 
gar son autorité^ elle continuo, par deuj princeszpro- 
digues sans argent, heurtant á chaqué instant Tesprit 
cu les intéréts de la nation; elle fr^abime sousun prínce 
despote declare^ et qui, n'ayant que la nation pour faire 
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tions aux factions; des hommes réunis au mi^ 
Heu des orages,ne pouvaient qu'ajouter aux 
tempétes el á leur fraca$; aitsei toutes les as- 
semblées en France furent-elles des epoque$ 
' d'agilationS. Filies du désordre , elles ne pou- 
vaient á leur tour que devenir les cdruses de 
nouveaux désordres, et lorsqu'on cherchait á 
dissuader'les rois d'y recourir, oaauraitdú 
commencer par les dissuader de se livrer aux 
.désordres qui faisaient ensuít^ invoquer le se- 
cours de ce dangereux remede, Quand on veut 
éviter les maladies , et se passer <ies médeciils^ 
il faut commencer par fuir Tintempérance. 
Le long intervalle ÚQ' tsmps qui séparait 






Yaloir son despotisme , commett'éa par s''^tablir en op« 
position direeie av^c cequ'^Be al>eplüs4coettt*v 

Aífi^i Charles ^econd ee i¡ei|% en 4!^»/^^ , «t pr^s.q^:^ 
ftbus la protecxupn dq L*oi*¡s,5^y^ ! < ,?» 

Jacques II se (Jéclare catholijíjue ^ appelle le l^at du 
pape , s'entoure de jésuites , exerce d'affreu^es barbarie^ 
contre ses enpemis. II périt, eífáitpérir sa nvai'son avec 
luí. On »e demande ensmie conunt^nt <:é}á est arrivé , e( 
couiment les liatíohs finis6e^t- p^ris)?Í3íohery et «oó^ék» 
^ elUsriHi^iiiefi.: 
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ees assemblees Tune de Fautre y rendait leurs 
resolutions illusoires : car á quí appartenaít* 
il d'en poursuivre Texécution ? cetle méine dí- 
tance rendait encoré tres-impropres á s'occu- 
per des interéts qu'ils ayaient á régler^ les 
membres qui les formaient : oú kuraient-ils 
appris Fadministration.d'un état dont on n'en- 
tendait point parler une fois par siecle. lis ar- 
rívaient done dans ees réunions comme Atfk 
yoyageurs dans uñe terre étrangere y sans con- 
naissance du passé^ sans attachepour une 
chóse passagere y et quí ne doit plus se re* 
montren Quel íhtérét peut exister entre le 
néant du passé et le néant de Favenir. 

Mais combíen les choses sont changées en 
notre faveur ! Ce ne sont plus les síecles qui 
séparent les unes des autres les génératíons de 
la grande famille y et qui les condamnent á 
s'ignorer mutuellement et loujours, ce n*est 
plus Fextrémíté des besoins qui Jes rapproche, 
ce n^est plus le monarque a bout de voiesy qui 
vient rabaisser sa dignité en dévoilant ses faiutes 
et sa détresse^ ce n'est plus un vaín étalage de 
requétes d'usage^ destinées par un autre usage 
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* á s'ensevelir dans le méme abtme qni avait 
égalemebt englauti toutes celles qui les^avaieat 
précédées; non^ ce n'est plus sous cesaus- 
pices menagans ou vains^ terribles ou fan- 
tastiques , que la France se réunit aujour- 
d'hui : mais elle entend , elle suit la voix de 
lá loí qui^ á des epoques certaines et rappro«* 
cbées y rappelle toutes les branches qui for- 
ment la législation^ pour reprendre entre elle^ 
Fceuvre dont elles onv^^ s'occuper. L'heuré 
sonne et les trouve toutes á leur place ; le tra- ^ 
yail n'a été ínterrompu qu'autant de temps 
que l'exige la nature des choses : car ^ si celle 
de la puissance exécutiye veut une aption de 
tous les instans^ celle de la puissance legisla- 
tive la borne á des occupations de peu de dn- 
rée *y il faut faire des lois péu et raremem y 
mais il íaut les faire exécuter chaqué jour. Le 
retour rapproché , périodique et prévu des as- 
semblées législative^^ piévient les troubles: 
ce n'est point dans leur présence ou dans leur 
voisinage que Ton machine^ etleurs reunions 
sont trop rapprochées pour qu'il arrive entre 
elles de ees événemens qui suscitent les grjMid& 
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troubles; il faut du temps pour les formen 
Ce méme rapprochement esi encoré trcs^^pró- 
pre. A entreienir la suite si nécessaire dans les 
afiaires ; des hommes qui savent qu'íls doivent 
les reprendre dans six mois^ cherchent a n'en 
point perdre la liaison ; ils n'ont pas le temps 
de s'en déshabituer j sMls se reposent, ils ne s'en- 
dorment point ^ ils oublient encoré motns. Que 
Ton compáreles degrés d'aptitude anx afiaires 
qui deyaient jadis apparteair a des bommes 
4surprís, pour ainsi diré 9 par eiles^^ et celui 
qui ne peut manquer d'appartenir aujouTd'htri 
á des faommes qui en ont rhabitude journa- 
liere ^ qui |)assant ía moitié <le l'anBee en 
^tésLúce^y el l'autre moitié en atiente de ees mé- 
mes séftnces^ ne lachent jamáis le fil qu'ils ont 
saisi une premiére fois, et qui rentrent sur 
ieuTfi siéges/fortifiés par tous les genres d'ac- 
croissemens que portent avec elles les discus- 
•sions continuelles et publiques cpii forment 
le fond des moBurs modernes , et la lecture 
de&écHts que ees moeilrs et nos arts font éclore 
tous» les )ours. 

Que pokiYaioit entendre et repondré la 
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la nation et ses representans ^ lorsque Ton 
venaít leur exposer des affaires dont le prin- 
cipe y les détails y la coaduite jétaíjsnt autant 
de choses nouvelles pour ¡éux, lorsqu'on leur 
parlait d'objets dont eu^ i^i leurs gens n'ayaieat 
Jamáis entendu diré' un seul lUQt; qu.el intérét 
pouvaient-41s prendre á des chqses qui , une 
fois sortjes de leurs mains , étai^nt de$tipées 
á íi'y plus revenir ^ notáis^ páf mi nous ^ c'est 
toute autre chqse. De courtes séparatioijis éloi- 
gnent le§ automés le^ i^ne^ des aut^r^^. Uu 
court sile^ce intejrrpfppt JjBurs 4isci!S$jo»5, : 
aucun des faiis qAii ppf repapli qet interyalle , 
n'a pu écl^app.er a leuf copnais^ance , ni s'é- 
chappér de leiir piémpire \ 1^ A9>tio9 .cpjnjn^c 
ses rejpresentans $e pre^eiite .au:;ic délihérations 
avec pleine coA^aissaiice de cfiusé : la^ il ne 
peujt se trpuver ni lacune^ ni ^ecret , ni 911- 
bli \ le prin.ce , soif par .lui , so^t par se;? mi- 
nistres , jfait cpijnaítre l^^t síj.u^tiou préseme , 
les causes (jtii Fpnt ^in.ejqiée , ^es Jjjespip^ , Jes 
inoyejis, le§ .maux ejt ^ep r.eiy^écjíes. Tquí es* A 
découv.ert et un gr^nd pieuple x^"^^^^ la 
conduite de se^ stffj^ireS; (;9ia?n[^e 4wx ^fjftis rj?- 
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prendraient une conversation interrompue 
par une separatíon de quelques instans. Ad- 
mírable institution, apanage glorieux des 
modernes , tu manquas aux codes des áñciens^ 
nos mailres sous tant d'autres rapports^ tu 
fais notre honneur , tu veilles á notre súrete ; 
tu réalises ce que les utopies les plus exaltées 
enfaveur de rhumanité renferment de plus 
touchant, le spectacle d'un monarque cnvi- 
ronné de son peuple , pour se communiquer 
réciproquement leur lumiere , et dans un 
épanchement mutuel de coníiance et de ten- 
dresse* s'eniendre entre eux sur tout ce qui 
importe a leur bonheur ! Cest par le spectacle 
de ce rapprochement et par toutes les idees 
qui s'y rattachent , que nous répondrons á ees 
détracteurs du. temps preseht , qui , toujours 
en habits de deuil , et puisant toutes leurs 
idees au pied des catafalques , ne cessent de 
nous importuner de leurs tristes rappels de 
temps qu'ils ne connaissent guére , et dont 
ils ne voudraient poínt pour leur compte. 

Qu'ils disent ce qu'il y a de cominun entre 
nos pacifiques et patriotiques réunions , et les 
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états de 16149 dont la moitié se consuma á 
cóncílier les prétentions de quelques moines, 
et les états de Blois scellés du sang des Guises^ 
et les états d'Orléans divises entre les maisons 
de Lorraine et de Conde , et les états de Tours 
occupés á partager le pouvoir entre les oncles 
avides du jeune fils de Charles V. C'esl en 
remontant ainsi dans le passé que nous ap- 
, prendrons á connaitre la yaleur du présent y 
á nous attacher a nos institutions ^ a ne pas 
les sacrífíer á des images dont la réalité ferait 
reculer d'horreur. 

Que Ton mesure si Fon peut^ par la penséé ; 
tous les biens dont les germes ^ont renfermés 
dans les institutions dont nous jouissons. Ellés 
nous ont coúté cher^ il est vrai> nous les 
aurions eues sans frais ^ ou du n^oins a bien 
moindres frais /sans le double vertige qui fít 
rejeter^ par l'assemblée constituante ^ l'insti- 
lution de la pairie-^ et qui lui fít accepter la 
non réélection de ses membres. Mais enfín^ 
elles nous spnt acquises ees institutions; nous 
les avons ; avec elles nous pouvons pré tendré 
á tous les gíenres de bonbeur ; il y a plu$ ^ 
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noQS pouvons ^ par notre exemple seul y faire 
^ celuí de tous les peuples : avec elles , nous 
répondrons á Tattente de TEurope qui nous 
SLiit des yeux ^ pour se modeler sur nous y si 
nous savons remplir une destÍDée^ dont la 
decisión est dans nos mains. N'eu doutons 
pas : l'Europe u'est point assez forte pour 
résister aux deux tribunes de France et d'An- 
gleterre , s'il ii*en sort que de la vérité et du 
bonheur : CAVy s'il en sort des lois pour oes deux 
pays, il en sort <le Tenseigfiement pour le 
monde. Ce qui peut s'y opposer n'est pas en 
état de lutter á la fois contre les voeus: secrets 
et bientót éclaians des peuples et contre l'exem- 
pie du bonheur des autries peuples. €eluí-ci 
est le plus grand séducteur qui existe sur la 
ierre* 11 a pour auxiliaires toutes les fíbres du 
coeur bumain. II n'a fallu que la voix d'un 
illuminé, pour précipiter^ peadant trois cents 
ans, tout "l'OCiCident sur les tombeaux de 
í'Qrient ^ il ne faut plufi que la voix de la 
raison et Texempledu bonheur^ pour xa- 
jtnener l'Orieiit de FEurope viers FOccident 
de ceUe contrée; le tmps des conquétes 
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luilítaires est passé ^ celui des conquéte^ ci<* 

viles Ta remplacé ; les peuples sont pías qui^ 

conquís^ ils sont mélés ensemble. La publi- 

^ cité des- discussions, et la communicatioB 

¿tablie entre tous les peuples, sonl les-véhi- 

cules irresistibles de ce mélauge , et pendan^ 

que des soldats ou des mutias ne parlent qu^ 

d'épées et de ipaolestations contre les gauver- 

nemens , pour nous mieus: ayíser , écartoa? 

les inslrumens de dommagé^ appelons du 

redressem^Qt de tous les torts a la publicitéi> 

au bonheur que nous pourrons montr^r : que 

tout soit connu et tout sera bientót redressé , 

c^est dans Tombre que se commet et se cache 

le mal : que Fon soit heureux y et Ton sera 

. bientót írnité. On ne rend pas assez d'honneur 

á la puissance de la publicité : elle n^a pas 

d'égale sur la ierre. Quel est l'abus quipour- 

jait résister si tine disctission publique ? Qui 

oserait entreprendre d'aller publiquement 

contre une vérité démontrée et entrée pro- 

fondément dans Tesprit d'iine nation : autant 

vaudraít diré que FAcadémie des. ^sciences 
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pourrait se mainteníi en opposiüon directe 
avec la geometrie. 

Nous ^mmes done arrivés á cette époque 
faeiireuse dans laquelle toutes nos affaires sont 
iraitées en public et sous nos yeux. Le suc* 
cesseur de soixante-six rois qui nous gouver- 
nerent du fond de leurs cabínets, sort de 
cette enceinte resserréepour venir s^entretenir 
avec nous de tous les intéréts de la pajtrie (i): 
ce que le besoin arrachait á ses prédécesseurs^ 
la loi le rend doux et facile póur lui ^ ce qu'íl 
n'était donné de revoir que de siecle en siecle, 
se remontre d'année en annee ^ ce qui. fut si 
souvent Tavant-cóureur de Torage , n'est plus 
qu'une garantie nouvelle du calme et de la 



(i) Montjesqaiea ne poarraít plus diré: 

« Les monarqaes de l'Asie ne fqnt guére d'édits que 
pour exempter^ chaqué anoée, de tribuís quelque 
proviace de leur empire ; les manifestations de leur 
volonté sont des bieufails : mais y en Europe y les édits 
des princes affligent , tnéme avant qu'on les ait vus , 
parce qu'ils parlent toujours de leurs Besoins ^ et jamaú 
des nfttres. 
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securité.... ^ et pnis que Fon. dise que qous 
avonsr perdu le temps. 
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Cérémonie religieuse.- 

Un religieux et honorable usage a toujours, 
en France , faiil preceder les solennítés poli- 
tiques par les solennítés religieuses. L'inter- 
ruption date de FAssemblée législative. «Depuis^ 
sansqu'elles fussenl expréssément rétablies^ 
elles eurent lieu quelquefois y notamment au 
retóur qui rendít la paíx conclue apres la 
batáille de Wagram. L'ancíen ordre a repris 
vigueur, et^ Fon ne peut que lui applaudir 
á cet égard. Si dans les priéres qui n'ont 
queluiseul pour objet, Fhomme ne peutfaire 

parler que Sa misere^ sa faiblesse^ et découvrir 
ainsisonnéant, danscelles^ auxontraíre^ oíi 
la société tout entiere s'adresse á. Fatiteur de 
toutes les societés , et remonte pour ainsí diré 
á sa source y la priére acquiert un caractere 
plus relevé y et change Fattitude du suppliant 
dans celle de Fenfant qui s'adresse á Fauteur 
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de son étre ; tout, dans les temples^ sert 
d'enseignement á rhomme^ en lüi reti'a9ant 
les allributs de celuí á l'ímage duquel il fut 

formé : il n'est pas^ une seule de ses prieres 
qui ne crie pour ainsi diré contre chacune dft 
ses passions. II est done tres-bon de remettre 
sous les yeux des hommes ce qui est propre á 
¿p^urer leurcoeur^ et ales fortifier contre leurs 
passíóns au moinent ou íls vont entrer dans la 
Qárrier%]a plus propre á les developper. Fa^e 
le ciel qu^elles soient restées tontes áu pted da 
sanctUaire et a lapotie des afistoilblées» 
, L'usage f Mangáis r^empor te a <¡et'<égard sur 
F.usage .anglais ^ . qui n adxaec .point- de sol^n- 
uité religiejusie préparatoire á Téurerture du 
Parlenusut : ouMí remarqiiable cbei; un people 
trós-^'eligíeu&yet qui^- sur la simple itivitation 
du góuvern'estíHftiit^'fe'assuje^tn', ktaíi^ 4'a«tres 
ei^coti^<itioesláiéiui5{;raTes^ a d^ <>fe6er vanees 
f UiS rigid-es. 
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Séance d/ow^erture. 

Ici encoré, un usage franjáis parait Tem-* 
porter sur ce qui a lieu en Angleterre. 

Parmi nous le roí tr ouve les membres des 
deux Chambres réunis dans la méme enceiate, 
le seul ayanlage accordé a la Chambre des 
paírs y est d'étre placee a la droite du troné. 

Dans les anciens étals-généraux le clergé^ 
au titre du premier ordre , occupait ceite 
place y l'ordre de la noblesse était place á la 
gauche, et le tiers-état vis-á-vis le tróne. 

La división des pouvoirs résultant de l^dop^^ 
tion du gouyernemeñl représeniatif, a dn 
changer cet ordre de chpses. 

Les deüx Chambres so&t égales en juridic- 
tion , elles sont iuégales en hrérárchie honoH- 
fique^ une diíFerence dans Tassignatioii des 
rangs a du s'ensuivre. 

Cette réanipn des deux branches de la lé- 
gislatureautour du troné offre un spectacle 
bien plus régulier qué celui qui apparait en 
Angletérre a la méme époqiie ; la , le Koi ne 
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trouve pas les communes réunies avec le$ paírs 
pour l'attendre , c'est de la Chambre des lords 
qii'il les fait citer , et c'est á, la barre de cette 
Chambre qu'elíes comparaissént. 

La dissolutíon de^la Chambre des commu*^ 
nes n'emporte pas plus de formalités propres á 
rappeler la dignite et la puissance de la Cham- 
bre qui représente plus spécialement la Na- 
tion y et qui dispose de ses immenses tributs. 
U suffit de Tapparition de Thiussier qui vient 
enlever la masse placee sur la chaire de Tora* 
teur^ et la Chambre n'existe plus 

Ce défaut de prélimínaires honorables a 
donnélieu quelquefois á des scenes peu dignes 
de la gravité d'une pareille assemblée ; on a va 
l'entrée de la Chambre défehdue centre le 
pórteur du message de dissoliuion , jusqu'á ce 
que le bilí que Fon youlait prevenir par elle 
eát été adopté.... 

La distance prodigieuse que Fusage a in- 
Iroduit et maintient entre l'état honorifique 
des deux Chambres anglaises date du temps 
oú , dans toute FEurope ^ les communes n'a-^ 
vaient point une existeuce légale ni bien re- 
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levée. Les barons avaient faitla grande cbarte 
pour eux, el non point pour la naüon; on 
aper90Ít dans cet usage les traces des chaíne^ 
qui pesaíent alors sur le fonds des nations , 
un pea plus y un peu moins. . . 

Alors la hation politique n était composee 
que des prétres et des nobles^ ils étaient tout^ 
et le peuple ríen. Le peuple , representé de 
loin en loin par les échevins de queiques villes 
seulement y paraissaít humblement a genoux y 
et dans la posture de supplians. Les aíFran- 
cbissemens , la richesse mobiliére et scienti- 
fique dont le peuple est aujourd hui si large- 
ment doté , ont changé toas les rapports. Le 
nouyel usage fran9ais représente bien mieux^ 
que ne le fait Fusage anglais^ la condition 
actuélle du peuple ; et nous ne doutons pas 
que^ si une reforme parlementaire a jamáis lieu 
en ^ngleterre , cet usage n'épfouve des mo- 
difications calculées sur l'état actuel des com- . 
muñes ^et sur les degrésd'importance qu'elles 
ont acquis dans TÉtat. II ne faut point oiibiier 
qu'aux temps anciens , c'étaient les prétres et 
les nobles qui fournis&aient á. la guerre et au 



trésor y an .lieii: qü'an^jtourd'hui ^ ee sdnt ka^ 
Gommunes qui foumíssMMt á Fuá et a Fautre. 

M ais nons crojons apercevoir f nelque m- 
périorité sur deux autres points daws les tisag» 
anglais. En Angleterre ^ le roí se rend á la 
Gh^izrlore des Pairs ^ dans laqudle il fak appe- 
1er les Gommunes. 

£fi France^ les Paks se rendeirt dans la 
Gkambfe; des Commimes. 

Be (|uel cote Fordre,híéfarekii|oe y covsaeté 
par le gouvernemeiit représeatatíf ^ est-il mieux 
observe? ' 

Pmir la plénítade de soá acc<mip]Í8sem«ÍBl y 
ne seraít-^il point plus régpnlieír que les dcnx 
chambres se réumssenl aupres da roí y sur sa 
oitation y dans un local étranger á chacane des 
deux Chaanbres ? . 

Dans un ordrevra¿iQentbiérarcbíque9.a'esiH 
ce pas aux degrés infecieurs a se reiidre aa«« 
prés des siapérieiirs? 

£n AiDgleterre , la reunión des dettx. Ghaní» 
brés s'exprime par itn noan ccHksttM y Parh^ 
menL. Les lois qui émaneist da GonsenteB&éni 
dos iroi» biranelies de législa;liire y s^appaUcut 
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actcs dii parlement. Ce moiparlement est Tan-" 
cien nom franjáis de üos assemblées nationa- 
les , que les Anglais ont retenu ; et y depuis la 
cooqiiéte ^ le roí donne ou refuse son con- 
sentement aux bilh par des formules fran- 
^aises. En France y nous manquons d'un mot 
póur exprimer la reunión des Chambres , et 
désigner les actes qui en emanent. Nous sommes 
bornes a diré les Chambres. Les A.nglais dísent 
anssi la Chambre haute et la Chambre b^sse ; 
mais comment eaprimerons^noiía la reunios 
des deux. IVailleurs , le mot Chambres corres*- 
poüd-^il á la dignité des £(^ACti>OQS qii'eUes es^er^ 
cent , á celle de ienr d^tiioaiion ^ et de phi$)a 
celle d'une aussi grande natíos. 7' Nous disoné 
loi y ordonnance du roi/maá&noxis miupkqupns 
de l'expression collective qiii .poiurraít dé- 
ügiler a lá fpis. et la loi et la sonrce d'úü elle 
pr o vient. . • - 

Nous croyons jMtts rappekff i|iVea i8i4^ il 
futjeléquehpiesmotssar Fadopiion du mot 
deparlemeaU'Cettepropositioa fatécartée par 
deox raisoas : la premiere ^ parce qfte^ d')iil 
«6^, ou erAignaú d. rafpekr les der«i^* 

3. 



(36) 

l^arleméns j Jarseconde , parce que , de l'autre 
cóté^ on craignait y pour d'autres raisons , de 
rappeler les premiers. 

CEREMONIAL. 

QÜESTIONS. 

Le gouvernement represen tatif préseme trois 
auiorités : elles ont des relations ensemble ^ 
elles doivent q.uelquefoí3 se troulrer en pré- 
sence. La reunión étant nécessaire , par ' une 
consequence qui est aussi nécessaire y le mode 
doit en étre fixe. 

A qui appartieñt-il de le faire? 

£st-ce á la charle? 

Mais lorsque la charle ne Tapoíni i¿\Vy á 
qui encoré? 

£si-ce au eoncbtins des inlécessés? 

Ce concours est nécessaire pour toúte loi. 

Les réunions < doivent ayoir lieu d'aprés la 
IqI : ne doÍTent->eUes pas aussi avoir des formes 
réglées par la loi ? peayent-«lles étre exempies 
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des conditions requises pour toute loi; il 
s'agit . de l'état de ceux-lá méme qui font la 
loi > et peuvent-ils exister sans loi , á Fégard 
les uns des. autres. N'oublíons pas que nous 
parlons du gouyerneiDuent représentatif ^ d'au- 
torités agissant pai'allelemeiit^ et qui y une fois 
créées et reconnues. ont une existence mutuel- 
lemeot indépendante. II serait yain , pour ne 
point diré ridicule, d'exciper d'un état qui 
n'existe plus. Si l'on prétend s'appuyer de faits^ 
ils sont infinis^ divers, obscurs; ceux d'un 
temps ne peuvent rienpour unautre : veut-on 
faire choix d'époques et y remonterj il n'y a 
pas de raison pour ne pas remonter jusqu^aux 
plus reculées^ et finalement jusqu'á Phara- 
mond^ qui est le plus haut degré d'antiquité^ 
et par conséquent de respect qui existe dans 
notre histoire; ce qui ne rend point ce qui se 
pratiquait alors^ plus applicable a ce qu'ii y a 
á faire aujourd'hui. Mais par quel droit a été 
rempli Fintervalle de lui á nous?voiláce qu'il 
y a á demander. 

II serait bien superflu de parler des usages 
admís aux états généraux. Tout y a été va- 
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riable^ ob&car, contesté^f anfib et f oriM^ ilroks 
et mode d''exercioe de ees drúits i nos Etáts 
genérame sont la chose dans laqnelle on ymt 
le moins claír ; nos assemblées des . notalács 
de méme. D'aiHenrs oontiment parler ^d'éutSr- 
générauK saos ondres, saos clerg^ ^ saiisno'» 
Uesse, sans tiers-écal;, et áaire nm •cboix dans 
ce quí n'existe pas; reste dcmc ie nonTeme- 
fOfent represen tatif avec tous ses atcr3>iiitS7 ec 
c'esc sur en% qull faut se régler. 

En 1 789 , á f onvertare des ^tats-généranx^ 
M. le garde des sceanx ^ s'adressant anx troSs 
ordres , dit : Le roi ordonne ^e s^asseoir , et 
permet qu'on se convre. Depuis ce temps on 
n^a rien dit. 

Le prince en entrant a trouvé les mémbres 
de Fassemblée debout : quand il s'est assis , il 
a été fait de méme par eux. 

II s'est couyert^ il a parlé > Tassemblée est 
restée découyerte. Un chan^ment YÁent d'a- 
voir lieu. 

Lie roi a dit : Messieurs lea pairs;^ assey^z- 
vou$; M» le cbanceLbr^ xu npin 4a roi , a 
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donné i MM. les députés la permission de 
«'asseoir. 

De plus , M. le chancelier a prévemí MM. 
les dépiités iKmvelle^ent élus , que S. M. per- 
m^ttak qu'ils prétassent leiir serment devant 
elle. 

Ici se présentent plusieurs questions. 

Ce cerémaníal est-i'l coüyenu, sera-i-il fixe? 
¡1 est le premier de^son espece , sera-t-ü le d^r- 
jQÍer? il n'avait pas lieu hier, Taura-t-il ,de- 
main? a-t-il forcé par le seul fait, ou par 
adoption expresse et conveniie? y sera-t-il 
ajouté ^ retranché^ dérogé ? qui en a le droit? 
En Anglelerre 5 le roi pourrait-iF changer. le 
ceremonial usité á TonverUire dii Parlement^ 
pourrait-il la faire tantdt dans la chaniibre 
haute y tantót dans la chambre basse , tantót 
assÍ3 y tantdt deibout ^ les membres du Parle- 
ment tantót a la barre^ tantót dáns Tenceinte 
de Tassemblée. Xa nécessite d'un rjéglement 
fixe se fait done sentir parmi nous. 

L'importance de ees réjglemens n'est jpoáat 
ó»jffi c^,qu!iU ^tafiaent^ (^s ce qut l'on pour- 
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^ait appeler le matériel du réglement j maís 
dans le droit qu'íl suppose dans son établis* 
sement^ et qii'il confere á son touf. La charle 
a determiné qu'il y aurait reunión ,, on s'est 
borne lá^ á qui le reste appartient-il? Ce n'est 
pas le roi^ mais/la charte^ qui fait que la reu- 
nión a lieu; le roi ne fait qu'en indiquer 
l'époque , parce qu'il n'y a que lui seul qui 
puisse le faire ^ la nature des choses le veut 
ainsi. Comment la Chambre des pairs pour- 
rait-elle convoquer celle des deputés? et 
comment celle-ci convoquerait-elle celle des 
pairs ? II faut une troisiéme et commüne au- 
torité pour faire , á Tégard de toutes les deux^ 
ce que Tune ne peut faire á I'égard de Tautre, 
Quelle est celle des deux a laquelle il pour- 
rait appartenir de remettre á Fautre la partie 
du gouvernail que la charlé met en reserve 
pendant la vacailce des Chambres? el ne 
doit-il pas y avoir un dépositaire commun 
á cet égard ? IVIais on sent qu'il* n'y a rieu 
de commun entre la convocation d'une as- 
semblée et la prescription des formes qui 
doivenl y étre obseryées ; elle ne peut jamáis 
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faíre le premier , elle est tresr-apte á faire le 
second. 

La gradation observée dáns Finvítatíon et 
la permission accordée et donnée aux deux 
Chambres , est faite pour marquer la hiérar- 
chie qui se trouve entre elles. II en existe une 
tres-marquée entre les trois pouvoirs, et qui 
sort de la nature méme du ¿"ouvernement re- 
présentatif. Les honneurs doivent étre en 
sens inverse 'de la forcé réelle ^ s'ils etaient 
regles sur elle^ tout serait perdu. Si á la forcé 
réelle de la GJbambre , qui représente tqus les 
bras qui remplissent les diíFéreiis servíces de 
la société y et tous les écus qui paient ses 
dépenses ^ se joignaient encoré des honneurs 
corr espondans a cette masse immense de puis- 
sanee réelle , que resterait-il pour les áutres 
brancbes de la législature ? que seraient-elles 
en comparaison de celle-lá ? Cese parce que 
tout le réel de la puissance est de son cote ^ 
qu'il faut que tous les honneurs soient d'un 
autre. Ce n'est point de la dégradation que la 
nation subit par-Iá^ c'est de la sur e té qu'elle 
cherche contre elle -méme ^ en atténuant ses 
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propres íorcess^ en tranaportant ad'aiitres un 
éclat dapgereux chez elle ^ iadispensaÍ)Le chez 
eux , en ékiraiU entr^ easx et elle la Jbarriere 
d'iin respect inTÍolaUe; oa apW^oit U ua 
ordre de €koses donné par la raison .y 1$ ^iiidc 
ioiáillible de Hiamme. 

Dans le gonv^meiaeiit reproseoftCatif ^ le 
prince a pltis besoin d'ódai; que dans le*g<>u- 
Tememeat arbitraíre ou despotiqíie. Car daw 
celui-ci il est seul ^ enTirooné des plus terrí- 
Ues images ; íl o'est point esposé á se trouver 
en f aoe d'au^une autre antorité ^ U ne la par^ 
taga avec personi^e ^ et plus 11 jottít du solide 
du pauYoir, mkux ü peut se passer de sos 
pnestiges. 

£n Aagleiieire, le roí se jborBa a frononoer 
les disdDOi^rs determiués paar la loi. G'esc h. 
ioncúoa. royale cpi'il vioit xeauj^r , «t il s'y 
tlent^ il n'y jué^e auoui^autre .acte. .Jiis^o'a»^ 
jourd'lmi il en a été de méoie en Fraace. II 
est sans exempk j^u'kia roí d'Angleterre ak^ 
dans ees .accasioaas., adressé aoiciíDiiüveiaeiit 
la parole a quí jque ce aok^ hors du cer- 
de trace par la ioi. De méme «& Fjstnce : 
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ÜMns fes deúx fsty%, t<His wkf permisión <ei 
íiij0]i£ii<Ni sont tx-ajisinis f)ar l'^origwe 4^, 
diaQoeiier. Si nn ntsage óMitiraire rétaiUát , ae 
dewait*-!! fínni étre l'obj^et d'an réglem^iat 

M. fe chancelíer a permH» > au aom >dü- roi ^ 
á MM. les 4l¿pittés, üOiivclfemeBt éliM, 4e 
prkier leur aermeiit iferant Su iC Cela est «n^ 
core tout néuf ^ si nous ne sommes pas trom<- 
pés. Jnsqa'á £ie four les tiqdutes ayaient été 
-siiaplement ttppelés á préoer senneat^ conime 
il est dans la loi ^ comme il est fe coDa-^ 
ptémeat des conditioas rec^ises pour eiexicer 
las fonctions de «député^ ü semble que fe 
»0C ^ofípder «SI; fe msot propre. Le roi re«- 
^oíE ea ipersoane fe serment de pl^ieurs looc- 
«ioanaires padrlios ^ la riceptÍDa da seriUBi^ 
est totijoucs tme ohose noble ^ paree qiíue 
le principe et la ám en sont augustes. Piéi/or 
vofx eeraaent,, m'est pas une permififitcm <|iibe 
l'oa regmpltl;. ün komiae n'a pufi besoin ^uW 
lai rpermette d'aecomplii: ce q'u'il a fe devoir 
defake.... 

r 

CeiiKe locia^ion «i fe serment iaí^aiéine 
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sont-iis assez bien determines? Qn ne Toit 
pas clairement á qui le serment ^st prété. Ce- 
pendant le mot prété suppose quelqit' nn pour 
recevoir et pour accepter le prét. Ici^il ne 
paraít personne, Dans ce cas , le mOt propre 
ne serait-^il point prononcé? Alors le serment 
du député seraít general , et s'entendrait dTun 
engagement yis-á-yís de lui-méme y du roi et 
delanation. 

Si c'est la ce que Fon a entendu ^ nous y 
applaudissons du fond du cceur j mais 11 fal- 
lait le diré. 

Les observations n'ont ríen de minutieux 
que les apparences; il s'agit d'auto rites agissant 
á régard les unes des autres : cela a toujours 
été un sujet de grande attention entre elles; 
c]|)acime a ses droits^ son existence a part; il 
faut garder que les empietemens ^ les com- 
mandemens , les supériorités^ ne se glissent et 
ne ^s'établissent point á Tabri de formules , 
qui peuvent n'étre pas sans inteation d'un 
cóte^ qui passent sans attention de l'autre^ 
et qui^ a défaut de contradiction , finissent 
par étre érigées eu titres de droits. Gette sur- 
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Teillanceiest d'autant plus .necessaire^ que par mi 
nous il regne une fatale propensión á eriger 
les faits en droits y et á conclure qu'on a le 
droít d'étre maitre ^ parce qu'on est le maitre. 
Appuyé sur les prenans parts , les gens d'ar- 
mes , les )ugés ^ et tout ce qui s'ensuit ^ on 
* nous a pendant ^íngt - cinq ans exploités a 
loisir^les uns par peur^ les autres par in* 
térét , tous y ont égalemem passé 5 la Fráncé 
est le meilleur pays du monde pour les gtands 
et pour les petits maítres. 
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- question: 

l^e nom du Roi doit-il étve prononcé dans les 

Chambres? 

En Angleterre , cette. mentíon: exciterait 
une réclamation genérale ; le membr^ qui se 
la permettrait serait rappelé á Tordre. Dans 
le fait f par ce seul mot ^ il aurait changé Ifi 
nature de la constitution^ et d'une chose il 
aurait fait nn homme. 

Les discours du roi sont appélés discours 
dur tróne. 
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Lesi ministre» ^ai^i^üt MPi^teurs de k$ 
eouronne. 

Tout ce)a est }tí9t0 , couséffaeM, óéunfte dacá 
hom^meá qm GOtímisseat he natmre de leor 
gonjfiífkement y qui réfléchissent / qpni s^aAta^* 

lífieni! aa& chos^s , et néglig«n( i«9 ¿lOils. 

_ . . » 

Rarsonnons. . r : 

Dans le goirvernemeTít rtíptéáéntalíf , qn^cst 
le roi ? La premicíre déá aii toritos rétónnues 
par la loi. ' * 

En quelle qualité agit-il? Cbimne indi vidu 



ou comme autoriie.' "" ' 



Que propose*r-if ¿lá distussion des Cham- 
bres? Des actes d^homm^e^ cki dés'áctts d'aiiii|r 
rite agissant d'apirés^ la loi. 

Qiiel'€fst I'okjei ddJ ^s. jaxjfoúújbns? La 
eeilfectioH de k lok €e€te conféttioa est-«tta 
u»' acie d'komfiíe ou d'autorité ? 

Quand il apposts te scéan; de sóif oonsente- 
ment á ceS propositíoií^, 'ét qull les convertít 
en loi^ en ajoutant le sien á celui des anlorí- 
tés qui y concourent avec Itíi , cst-ce íe seeau 
diun homme ou celui d'une autorité qu'il y 






• ( 47 ) 

appose ? II n'agít done que eomnie auWnié^ 
Ses ppc^sUions ne socii di&cuté^s que comma 
eelles d'une des autoriténr quí wacQutem a la 
ecmfeciioQ de la Wi ^ $e» ministres ne soni que 
les age»a áé soa a^tocíté. II fipiut done ne 
paipler que de rautorUé tojrale ^ et jamáis de 
la persoAue royale^ paree qu'il; c&t to«i)Qtirs 
qufestion de hi premiere , :et jamab de la» se- 
cobde^et qu'enr fiEuewit le Ciontiaíre, oa fa¿t 
tom2>er la réponse s«r un aujet étranger á la 
demande. £a parlkiit d!e chosre^ diferentes ^ 
OH ne peik pas s'ealefidre. 

La métbode contraire porte aveo eUe. de 
síngnUers iiiconiísémciis. 

La mentiün du nom du. roi détruit la li? 
berté. Comfnent étre Ubre yis-á-yi» de ce qiii 
eát fiorteme»l.au*tdessus de nou&'í Larsqu'6|i 
politique oa piésente le roi ^ c^esifi comme ai > 
en Feligion ^ on eit appdlañt á la peraonne 
Baéme de la DÍTÍiiité : s'il luí pháaait de aei 
maiiifeater, il ne resterait qa'á ftdorer. 

Qttaaraitr^on á repondré, ao dépvité M¡m, 
en entendam profárer le nom étt roí ^ déctan 
resait que la mention de oe mmu. auguate ]m 
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faii perdre la liberté dont la discussion ne 
peut se passer ? En France^ on dit que c'est 
par amour , par respect , que Fon parle tou- 
joiirs du roi; en Angleterre, on dit aussi 
que c'est par respect que Fon n'en parle ja- 
máis. De quel cóté le respect est-il mieux 
entendu ? £st-ce pour avoir occasio^ de ce- 
lébrer des vertus ? á quel titre s'en faire Fap- 
préciateur? L'éloge lui-méme n'est pas dé- 
pourvn de jugement , et le roi n'a pas de 
juges. Est-ce pour faire éclater^es sentimens 
d^amour? Depuis des siéclés, lenrs courtisans 
en disent autant. L'usage anglais parait done 
fondé en raison; íl^montre que dans le gou- 
vernement représentatif , qui est tout de rea- 
lité ^ qui n'a rien de fictif, on ne peut voir 
que Fautorité du tróne , et non ^oint de 
Fhomme qui Foccupe, parce que^ semblable 
á lanation^ le tróne est toujours présente 
agissant^ exempt de yicissítudes. On a enten- 
du un grand guerrier^ créateur du plus grand 
tróne qui ait dominé FEurope^ diré que c'é- 
tait luí qui était le tróne, ét non pas quatre 
planches de sapin couvertes d'un tapis de ve- 
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iours (i). Eh bíen^ ees quatre planches de 
sapln/ sur lesquelles, depuis vingt-trois ans^ 
ipersonnenes'était assis, ont renversé Vhommé 
fait troné ; et Ton a vu le tróne d'Angleterre 
briller d'un éclat tóujours existant , á mesure 
que le monarque Feclipsait; ou Ta vu s'élever 
et s'agrandir^ auxyeux du monde^ a mesure 
que le prince l'abimait sous le poids des mi-» 
seres humaines. Yoilá deuxlegons dont il faut 
savóir profiter. 

La confusión vient chez nous de ce que 
nos idees ne ^ont pas suffisamment débrouil- 
lees sur la nature du gouvernemént au milieu 
duquel nous sommes transportes. Nous y ar- 
riyons avec les idees d'un régime antérieur ; 
nous y apportons les souvenirs d'un autre 
ordre^ nous faisons comme ees hommesqui, 
sachant mal une langue étrangere^ commen- 
centpar parler daiis la leur^ et rendent ensuite 
comme ils peuvent leurs iÜées dabs cet idiome 
étranger. Entout^ notre éducation cons^titu- 
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tionnelle n'est pas encoré fort avancée. II n'y a 
de perfectionné que Tart de fanner une majo- 
rité avec laquelle on produit des actes. Depuis 
vingt-cinq ans, cha,qiic majorité á détruit ce 
qu^avait fail la precedente. 

La suite de ce travail nous fournira de$ 
preii\es de ce retard : nous le continuerons á 
niesure que les faits en fourniront le sujet. 
Heureux si nous pouvions offrir un modele 
de díscussion dans laquelle la liberté serait 
saus licence, lavérité sans oíFense ^ le respect 
saiÍB flatlerie^ et l'instruction sans ennni. 
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^ous nous sommes abstenu de tout*e re- 
flexión sur le discours du troné , parce que , 
^ cómine il n'apparlient qu'aux Chambres dV 
repondré , íl.nous a paru aussi qu'il n'appar- 
tenait qua elles de lexaminer publiquement. 

INbus nous borneroüs á diré que c'est avec 
la ^Ifá' ViVe satísfacüdií qtíe nous .y avons 
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trouvé Fatinonce du terme prochain des 
charges imposées par suite de rinvasion de 
i8i5. Sí nous somine^ rassures sur TEurope , 
elle peut aussi Fétre sur nous : que Fon se 
connaisse bien de part et d'autre ^ et Fon 
cessera de se craindre et de se jalouser* D'ail- 
leurs , nous sommes arrivés á une époque 
dans laquelle on fait pliís a veo de la bien- 
veillance mutuelle , qu'avcc de la ruine , des 
sévices et des menaces^ autant d'attributs des 
petits esprits et des mauvaís coeurs. La fin 
prochaíne des cours prévótales nous a aussi 
beaucoup réjouis,.. Autreinutilité demoins... 
Nous voudrions pouvoir exprimer la méme 
satisfaction sur Fannonce d'un concorda! avec 
le pape. Comme il ii'est point conau offíciel- 
lement , nous n'avons rien á en diré ^ quant 
au fond. 

II y a deux mois, il avait répandu dans 
Paris une alarme vraiment risible. G'était lui 
faire beaucoup d'honneur, car s'il est inuitile^ 
il n'est pas dangereux. Les libertes de Féglise 
gallicane sont plus en súreté sous ungoü- 

« 

yernement représentatif , . qu^ayec tous te 
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parlemens dii monde. Le pape esi une puis-' 
^ance d'opinion; s'il yient jamáis á choquer 
un gouvernement d'opinion, on verra. S'il.y 
avait eu des gouvernemens d'opinion anx 
époques des Grégoire VII, des Boniface VIII, 
lis n'auraient pas fait tant de bruit. On peut 
done étre fort tranquíUe á. cet égard. Mais ce 
qui peut porter a d'autres réflexions , c'est , 
pour un peuple abimé d'impóts, et dont la 
moilié n^anque de pain depuis deux ans, 
de voir une pártie de sa fortune passer á 
multiplier des cathédrales. II faut garder que 
l'érection des cathédrales ne sappe des auteb; 
car le coeur des p^uples pressurés, finít par 
se placer dans leur bpurse. En Belgiqüe , 
.pays au moíns aussi religieux que la Fránce , 
on ne s'est pas occupé un instant des prétres, 
qui spnt traites sur le piedf raneáis , tandis 
qu'en France on ne cesse d'en parler depuis 
quatre ans. G'est une manie yéritable. 

II parait de plus que le pape r^vendique 
Avignon; alors que deviennent le Congres 
de Vienne et les Traites de Paris , qui ont 
assuré ce pays á la France ? 
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, Le pape avait perdu ses états de deux ma- 
nieres : 

Lapremíere^ légale et conforme aii droit 
public^ pour avoir, en 1796, fait la giierre, 
terminée par le traite de Tolentino^ qui se- 
para les légations de ses etats. La perte ou le 
gain des états est le prix de cette espece de 
jeu qu'on appelle la guerre; qnand on ne veut 
pas y perdre, il ne faut pas y jouer. 
. La seconde maniere^ violente^ illégale^ 
injustifiable* 

La spoliation opérée ^ en 18 10^ de cette par-- 
tie de ses états , yulgairement appelée patri- 
moine de saint Fierre. En i8i4> le pape se 
remit de plein droit en possession de cette 
partie sur laquelle personne n'ayait rien a 
réclamer ; au contraire ^ il n'osa pas toucher 
á la premiere^ restée sous le séquestre de 
TEurope y jusqu'á la remise que lui en fit le 
Gongres. de Yienne , parce que le territbire 
faisait partie de la reprise faite sur le royanme 
d'Italie y auquel il était annexé^ dont la dis- 
position dépendait du Congres , commé fai« 
sant partie d'un état reconnu par toute r£tt*> 
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rope f par le pape Iiii-méme , et qui , comme 
le palrimoine de saint Fierre, n'était plus 
l'objet de ses reclamations. 

II faiit s'entendre. Les Traites sont-ils quel- 
que chose ou ne sont^ls ríen ? a-l-on le droit 
de revenir éternellement réclamer sur ce ^ 

que Fon a fait , acquis ou cede au méine titre 
par lequel les autres éiats se trouvent lies ? ^ 
Peut-on distinguer commodément daos le 
xneme principe d'autorité pour choisir el re- 
connaltre ce qui est favorable, et rejeier ce 
qui est contraire ? oú conduirait une pareille 
méthode ? Ainsi , d'un colé, le pape revient 
sur ce qui'était éteint par les Traites, decide 
par le Congrés de Vienne, et d'un autre cóté, 
il reconnaít ce méme Gongres^lorsqu'íl lui re- 
met une autre partie de ses états j il invoque- 
rait cette autorite s'ils étaient menacés. On 
cherche quelque accord dans cettCr conduite. 

Dans son allocution du 4 septembre i8i5, 
apres avoir dit que la restitution de la Ro- 
magne ai^ait inonde de joie le cceur des bien-^ 
heureux apotres j le pape, qui venait d'an- 
noncer que le Gongres la lui avait rendue , a 
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protesté coritre la non-restitution d'Avignon. 
Y avait-il done dans le Congrés de Vienne 
deux principes différens d'autorité , que Fon 
peut reconnakre ou méconnaítre á volonté? 
Tout cela est-il concevable et recevable au 
tribunal de la saine raison ? 

Les souverains qui ónt fait le Gongres de 
Vienne , aprés avoir operé, par leurs armes ^ 
les changemens qui ont e\i lieu en i8i49 ont 
exercé, d'aprés la nature méme des choses, 
uñe eápéce de dictature et de protectoral sur 
la partie vacante et iroublée de FÍLurope, ils 
ont díi poner des décisions obligátoires éga- 
lement pour tpus ceux qui s'y sont trouvés 
compris, et Fon ne voit pas que personne^ 
hormis le pape, ait tenté de s'y soustraire d'ua 

cóté en s'y soumeltant de Fautre On ne 

voit pas que Fon protestát contre les stipula- 
tions du Traite de Westphalie , apres en avoir 
accepté d'autres. Mais telle est le génie de la 
cour de Rome; toujours préte á ériger les faits 
en droits, elle a toujours a ses ordres des reser- 
ves pour faíre valoir les mémes droils pendaut 
loute Féternité. • 
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ón dit que le concordat parle de paíx ren- 
dae á l'église. Nous savions bien qu'il y avait 
la guerre entre le pape et Napoleón; mais nous 
ne nous étíons pas aper9us qu'il y eíitla guerre 
dans Tégli^ye de France. Touí y paraissafil fort 
tranquille et fort d'accord ; le mécóntente- 
ment de quelques évéques , revenus d'Angle-? 
terre pour repr,endre des siéges dont une par- 
tie n'existe plus , ne constituait pas un état 
de guerre pour Féglise gallícane qui vivait 
en paix sans eux j comme elle Teút fait ayec 
eux.... 

II n'y avait de controverse sur aucun point^ 
ni de contestation entre personne. Les événe- 
mens de i8i4 avaient separé les combattans; 
la paix se trouvait done toute faite. 

On n'aper^oit pas distinctement la liaison 
qui existe entre notre temps et celui de 
LéonX et de Frangois I®"^. L'étofFe surlaquelle 
ils travaillérení, la maliére bénéficiale, n'existe 
plus parmi nous. On n'apergoit pas plus clai- 
rement Favantage qu] peut se trouver á faire 
souvenir les hommes qu'un jour le roi donna 
le spirituel 4 tin pape, et que le pape donna 
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le temporel á ce roi. Tout cela étaít fait, et 
n'était pas utile á rappeler. 

De plus , le rappel du concordat de Léon X , 
rappelle et renouvelle la cause des troübles 
qui ont plusieurs fois divisé Rome et la France. 
Elle provient de rinégaíité que ce concordat 
établirait entre le pape et le roi de France , 
d'une maniere irés-préjudiciable á ce der- 
nier. Par ce 'Concordat , le pape peut refuser 
l'institution canónique aux sujets presentes 
par le roi^ sans alléguer de motifs canoniques^ 
et, de son cóté, le roi n'a aucun moyen de 
€ontraindre le pape a instituer les sujets ca^ 
noniquement irreprochables* U est évident que 
la condition était inégale entre les contrac- 
lañs ; nouvelle preuve de la nécessité de se 
bien aviser avant de transiger avec Rome. 
C'etait pour rétablir Tégalité , terminer tous 
les diíFérens actuéis , les rendre impossibles á 
Favenir, et couper le dernier lien par lequel 
Rome tient les souverains sous sa dépendance^ 
que le dernier concordat ayait été conclu. 
Les évéques étaient institués dans tous les cas 
de contestations avec Rome : Téglise n'avait 
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point á en souíFrir ; les souverains et le clérge 
retrouvaient leur liberté j on avait travaillé 
pour le monde chrétien autant que pour la 
Francé. Un jour , il regrettera les fr^iits per- 
dus de ce iravail. On n'auraít plus reyu un 
prince aussi puissant ^ aussi altier que l'était 
Louis XIV, réduilá voir, fendaíQtonzeannées, 
ses nominatíons sans réponse de la part de 
l&,omeytrenté'deux évéchés vacans y et sesnom» 
mes rcduits á leur tour a se rétracter et a s'hur- 
milierj a Texemple du roi lui-nméme, qui n'a- 
paisa Rome qu'au moyen de lettres qui furent 
long-temps pour elle un grand stijet de triom- 
phe : et cependaat on avait alors Bossuet, les 
parlemens, l'université^ et le secours de tou- 
tes ees machfnes ne put pas faire reculer Rome 
d'un pas. 

II faut bien se garder de confondre le pape 
chef du cuite catholique , avec la cour de Ro- 
me : le premier doit toujours étre un objet de 
respect, et la seconde un sujet de défíance : il 
y a aussi loin de Tune á Fautre , que de la reli- 
gión a la chancellerie romaine. 

Depuis quelques années ^ il est devenu de 
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mode d'affecter la religión , áe la ramener á 
tout propps : de mémepour la Providence; 
pour la plus petite chose , on montre l'actioa 
directe et visible de la Providence ; c'est a se 
croire á Gonstantinople , au milieu de ceux 
qui crient vingt fois par joiir allahjallah, 
Dieu est grand et Mahomet est son prophete. 
Cette manie a surtout gagné chez lesfemnies 
qui, comme chaciin sait, sont d'excellens jiiges 
dans ees matieres : ellees ont onblíé le précepte 
qui leur interdit de parler dans Féglise, 
qu'eiles ont toujours eu la fureur de régen- 
ter , et qu'elles n'ont jamáis manque de trou- 
bler. Les femmes sont toutes passions, et 
Tégliseest toule calme , ennemie des passions* 
Les querelles religieuses ont éíé , peadant 
quinze cents ans, la íiévre continué deTEurope, 
avec redoublemens et transports par iater-^ 
valle. L'intermittence durait depuis soixante 
ans, beaucoupde symptómesfont craindre le 
renouvellement de la maladie, Chez beaucoup^ 
la religión est considérée comme uniustrument 
de dotnination et d'empire sur les peuplesj 
chez d'autres, c'est une arme^ un reproche, 
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Une accusatioif contre des ennemis; chez un 
grand nombre , c'esl toul bonnement iinehy-^ 
pocrisie politique oii intéressée. Le troné et 
lautel se sont tout d'un coup irouvés envi- 
Tonnés de légions de chevaliers , que Fon n'at- 
tendaít guére, et qui seraient bien embar- 
rassés de diré ce qii'ils font la ^ ni ce qu'ils y 
cherchent. 

Dans l'histoire des quatre concordats , nous 
chercherons á mettre un peu d'ordre dans 
ees idees fort troublées , ainsi qu'á fkire con- 
naitre ce qu'il y a de religieux et de national 
dans.chacun de ees actés. G'est la le yrai point 
de* la question. 
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De rimprimeríe de CfcKLOT, rué des Gr.-Auguf tiiu , bp 9. 



ERRATA. 

Page 3 , ligne 3, aü lieu áeune année , lisez tannée, 

ídem, ligne 8 y au lieu de obíígatóire dans U debut} lisex 

ohUgatoire, Dans le debut., U. 
Page 4) ligne i6y auliea de écroule, lisez crou/e* . 
Jdem^ Ugnc ^4 » A^ li^^ *1^ vient, lisez ejr. 
Page 6 , ligne a5 , au lien de les , lisez ce5. 
Page ^ , ligne i , au lieu de le, lisez ce. 
Page I a , ligne ao y au lieu de luij lisez cela, 
Page ji3 , ligne a4» an lieu de auantj liaezpendanii, 
Pjige z6 y ligne i4 » au lieu de trois , lisez quatre, 
Page 20 , Ugne la , au lieu de doit, lisez deuait. 
Page 23 , ligne 5, au lieu de gens , lisez aieux. 
Page 27, ligne 9, au lieu depournous mieux at^iser^ lisez pow^ 

, nous ^ mieux avisé», 
ídem f ligne 10 , au lieu de les, lisez ees, . 
Page 3o y ligne 4 > au lieu de ses príéres, lisez leurs pierres, 
Page 43 9 ligne a i , au lieu de que Fon remplit^ lisez dont on use^, 
Page 48 , ligne la , au lieu de leurs ^ lisez les. 
Ídem y ligne 17, aprés/^oiitt 9 lisez ce/ie#* 
Page 49 > ligne 5 , au lieu de exijfant, lisez croissant. Sá 

ídem y ligne 6, au lieu de Véclipsaitf lisez s*éclipsaiti 
ídem, ligne 8 , au lieu de tahimaitf íisez s^abímaií;^ 
ídem, ligne 18 , au lieu dt parler^ Üsez penser, 
Page 55 , ligne 4 au lieu de /^euC , lisez puisse» 
page 56 , ligne 3 , au lieu de la , lisez eu, 
page 57, ligne 7, au lieu de établirait, lisez etablissaití. 
ídem , ligne a3y au lieu de tous les cas , lisez tous cas^ 
JPage 58^ ligne aa^ au lieu de Pune, lisez fH/i-r 
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